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AVERTISSEMENT 



Je suppose qu*un Swthe , nommé 
Anacharsis , vient en Grèce quelques 
années avant la naissance d’Alexan- 
dre , et que d’ Athènes , son séjour 
ordinaire , il fait plusieurs voyages 
dans les provinces voisines, observant 
par-tout les mœurs et les usages des 
peuples, assistant à leurs fêtes, étu- 
diant la nature de leurs gouverne- 
mens; quelquefois consacrant ses loi- 
sirs à des recherches sur les progrès 
de l’esprit humain ; d’autres fois con- 
versant avec les grands hommes qui 
dorissoient alors, tels qu’Epaminon- 
das , Phocion , Xénophon , Platon , 
Aristote , Démosthène , etc. Dès qu’il 
voit la Grèce asservie à Philippe , 
pere d’Alexandre , il retourne en Scy- 
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thie; il y niet en ordre la suite de 
ses voyages; et pour n’être pas for- 
cé d’interrompre sa narration , il rend 
compte dans nne introduction , des 
faits mémorables qui s’étrnent passés 
en Grèce avant qu’il eût quitté la 
Scythie. • 

L’époque que j’ai choisie, une 
des plus intéressantes que nous odre 
rhistoire des nations, peut être en- 
visagée sous deux aspects. Du côté 
des lettres et des arts , elle lie le siè- 
cle de Pénclès a celui d’Alexandre. 
Mon Scythe a fréquenté quantité 
d’ Athéniens qui avoient vécu avec 
Sophocle , Euripide , Aristophane , 
Thucydide , Socrate , Zeuxis et Par- 
rhasius. Je viens de citer quelques- 
uns des écrivains célèbres qu’il a con- 
nus; il a vu paroître les chef-d’œn- 
vres de Praxitèle , d’Euphranor et de 
Pamphile, ainsi que les premiers es- 
sais d’Apelle et de Protogène ; et 
dans une des dernières années de son 
séjour en Grèce, naquirent Epicure 
et Ménandre. 
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AVERTISSEMENT vii 

Sous le second aspect , cette épo- 
qne n’est pas moins remarquable. Ana- 
charsis fur té nom de la révolution 
qui chanfrea la face de la Grèce, et 
qui , quelune temps après, détruisit 
l’Erapiie des Perses. A son arrivée, 
il trouva ^ le jeune Phili ppe auprès 
d’Epaminondas; il le vu monter sur 
le trône de IVIa-'édoine , déployer pen- 
dant vingt-deux ans contre les Grecs 
toutes les ressources de son génie , et 
obliger enfin ces fiers républicains à 
se jetter entre ses bras 

' J’ai composé un voyage plutôt 
qu’une hi.stoire, parce que tout est 
en action dans un voyage , et qu’on 
y permet des détails interdits à îhis- 
torien. Ces détails , quand ils ont rap- 
port k des usages , ne sont souvent 
qu’indiqués dans les auteurs anciens; 
souvent ils ont partagé les critiques 
modernes. Je les ai tous discutés avant 
que d’en faire usage. J’en ai même , 
dans une révision , supprimé une gran- 
de partie; et peut-ê re n’ai-je pas pous- 
sé le sacrifice a.ssez loin. 
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9 

il faut s’en rapporter aux traditions ancien^ 
«es.^es prémiers habitans'de la Grèce n’avoient 
pour demeures que des antres pri fonds , ttc n’en 
sortoient que pour ' disputer aux animaux des 
«lîmens grossiers et quelquefois nuisibles. Réu- 
his'dans la suite sous des chefs audacieux, ils 
augmentèrent leurs lumières, leurs besoins ôc 
îeurs maux. Le sentirtient de leur foiblesse les 
avoilt rendus 'malheureux , ils le devinrent par 
le sentiment de leurs forces . La guerre com- 
ihença ; de grandes passions s’allumèrent; les 
suites en furent effroyables. Il Talloit des tor- 
rens' de sang pour s’ass'urer la possession 'd’un 
pays. Les vainqueurs Mlévoroicnt les vaincus; 
la mort dtoit -sur toutes les têtes , & la ven- 
geance dans tous les coeurs. 

Mais , soit que l’homme se lasse enfin de 
sa férocité, soit q'ue le climat de la Grèce 
adoucisse tôt-ou-tard le caractère de ceux qui 
l’habitent, plusieurs hordes de sauvages couru- 
rent au devant des législateurs qui entrepri- 
rent de les policer . Ces législateurs étoient des 
Egyptiens qui venoient d’aborder sur les côtes 
de. l’Argolide . lis y chcrchoient un asile: ils y 
ibndèrent un empire : êx. ce fut sans doute un 
beau spectacle de voir des peuples agrestes & 
Tom> J, I 
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cruels , s’approcher en tremblant de la colonie 
étrangère , en admirer les travaux paisibles , 
abattre leurs forêts aussi anciennes que le m>>n- 
de , découvrir sous leurs pas même une terre 
inconnue , 6t la rendre fertile , se répandre 
avec leurs troupeaux dans la plaine & parve- 
nir enün à couler dans l’innocence ces jours 
tranquilles & séreins qui font donner le nom 
d’âge d’or à ces siècles • reculés. 

Cette révolution commença sous Inachus % 
qui avoit conduit la prémière colonie 
ptienne; elle continua sous Phoronée son fils. 
l)ans un court espace de temps, TArgolide, 
l’Aicadie & les régions voisines changèrent 
de lace. 

Environ trois siècles après , Cécrops , Cadr 
mus et Danaüs ** parurent , l’un dans l’Attique, 
l’autre dans la Béotie, & le troisième dans 
l’Argolide. Ils amenoient avec eux de nouvelles 
colonies d’ Egyptiens St de Phéniciens. L’indu» 
strie St les arts franchirent les bornes du Pélo^ 
ponèse , St leurs progrès ajoutèrent , pour ain- 
si dire, de nouveaux peuples au genre hu- 
main. 

Cependant une partie des sauvages s’é- 
toit retirée dans les montagnes , ou vers les 
régions septentrionales de la Grèce. Us atta- 
quèrent les sociétés naissantes qui , opposant 
la valeur à la férocité, les forcèrent d’obéir à 

VM <VV%'W% 

f 

♦ Fn 1970 avant J. C. 

** tops , en 1657 avant J. G. Gadiuus^ 
en 1 %^. Dauans^ en x58t). * 
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des lois, oa d’aller en d’autres climats jouir 
-d’une funeste indépendance. 

Le régné de Phoronée est la plus ancien- 
ne époque de l’histoire des Grecs ; celui de 
Cécrops , de l’histoire des Athéniens . Depuis 
ce dernier Prince , jusqu’à la hn de la guerre 
du Péloponèse, il s’est écoulé environ i2so 
ans. Je les partage en deux intervalles ; l’un 
finit à la prémière des olympiades ; l' autre à 
la prise d’Athènes par les Lacédémoniens *. Je 
vais rapporter les principaux événemens qui 
se sont passés dans l’un et dans l’autre *, je 
m’attacherai sur tout à ceux qui regardent 
les Athéniens ; & j’avertis que . sous la pré* 
mière de ces périodes , les faits véritables* 
les traits fabuleux , également nécessaires à con« 
naître pour l’intelligence de la réligion , des 
usages ^ des monumens de la Grèce, seront 
Confbndus dans ma narration , comme ils le 
Sont dans les traditions anciennes . Peut-être 
même que mon style se ressentira de la le- 
cture des auteurs qu^. j’ai consultés. Quand on 
est dans le pays des fictions, il est didîcile 
de n’en pas emprunter quelquefois le langage 

PREMIÈRE PARTIE 

La colonie de Cécrops tiroit son origine de 
la ville de üaïs , en Egypte . Elle avoit quitté 
» ' 

* Pri^mière olymp. en 776 avant J. C. Prise 
d’ Athènes «u 49.^. 
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les bords fortunés du Nil. pour se soustraire 
à la loi d’un vainqueur inexorable; & après 
"une longue navigation , elle étoit parvenue 
aux rivages de l’Attique, habités de tout temps 
par un peuple que les nations farouches de la 
Grèce avoient détlaîgné d’asservir. Ses campa- 
gnes stériles n’ofFroient point de butin , sa 
■foiblesse ne pouvoit inspirer de crainte. Ac- 
coutumé aux douceurs de la paix, libre sans 
connaître le prix de la liberté, plutôt grossier 
'que barbare, il devoit s’unir -sans effort à des 
'étiangers que le malheur avait instruits; bien- 
tôt les Egvpticns 8t les habitans de l’Atiique 
'ne formèrent qu’un 'seul peuple ;-maîs les pré- 
iniers prirent sur les seconds cet ascendant 
qu’on accorde tôt-ou-tard <à la supériorité des 
lumières; & Cécrops , placé à la tête des uns 
8c dos autres , conçut le projet de faire le 
bonheur de la patrie qu’il venoit d’adopter. 

• ' • I.es anciens habitans de cette contrée vo- 
yoient renaître tous les ans les fruits" sauva- 
jges du chêne , & se reposaient sur la nature 
'd’une reproduction qui àssiirait leur subsistan- 
ce.- Cécrops leur présenta une nourriture plus 
douce , Ôt leur apprit à la perpétuer. Diff'éren- 
tes espèceSide grains furent confiées à la ter- 
re. L’olivier fut transporté de l’Egypte dans 
l’Attique; des arbres, auparavant inconnus, 
étendirent sur de riches moissons leurs bran- 
ches chargées de fruits. L’habitant de l’Atti- 
que , entraîné par l’exemple des Egyptiens ex- 
perts dans l’agriculture , rcdoubloit sos**eff*ortV, 
6c s’endurcissait à la fatigue;, mais il n’étoit 
pas encoiVe remué par des intérêts -assez puis- 



Digitized by Googli 



AU VOYAGE DE LA GRECE 

ssns pour adoucir ses peines, & Taniiiwr dan9 
ses travaux 

Le mariage fut soumis à des lois ; ôc ces 
rdglemens , source d’un nouvel ordre de ver* 
tus Ôi de plaisirs , firent connaître les avan- 
tages de la décence , les attraits de la pudeur, 
le désir de plaire , le bonheur d’aimer . la 
nécessité d’aimer toujours. Le père entendit, 
au fond de son cœur, la voix secrète de la na- 
ture; il' l’entendit dans le coeur de son épou- 
se 8c de ses enfans ; il se surprit versant des 
larmes que ne lui arrachait plus la douleur. <Sc 
apprit à s’estimer en devenant sensible. Bientôt 
les familles se rapprochèrent par des alliance» 
ou par des besoins mutuels ; des chaînes sans 
nombre embrassèrent tous les membres de la 
société. Les biens dont ils jouissaient ne leur 
furent plus personnels; 8t les maux qi’ils n’é- 
prouvaient pas , ne leur furent plus étrangers. • 

; D’autres motifs facilitèrent la pratique de» 
devoirs Les prémiers Grecs offraient leurs hom- 
mages à des dieux dont ils ignoraient 'les noms, 
& qui trop éloignés des mortels 8t réservant 
toute leur puissance pour régler la marche de 
l’univers , manifestaient à peine quelques-unes 
de leurs volontés ‘dans le petit canton de Do- 
done, en Epire. Les colonies étrangères donnè- 
rent à CCS divinités les noms qu’elles avaient 
en Egypte, en Lib.e, en Phénicie. 8c leur. at- 
tribuèrent à chacune un 'empire limité 8c des 
fonctions particulières. La ville d’Argos fut. spé- 
cialement consacrée à Junon; ceHe d’Athènes 
i Minerve; celle de Thèbes à Bacchus. Pat 
cette légère addition, au cplte réligieuz,>Ue» 
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dieux parurent se rapprocher de la Grèce , Bu • 
partager entr’eux ses provinces. l e peuple les’ 
crut plus accessibles , en les croyant moins 
puissans 6c moins occupés. U les trouva par- 
tout autour de lui; & , assuré de fixer désor- 
mais leurs regards . il conçut une plus haute 
idée de la nature de l'homme. 

Cécrops multiplia les objets de la vénéra- 
tion publique. Il invoqua le souverain des 
dieux sous le titre de Très haut: il éleva de’ 
toutes parts des temples &c des autels ; mais il 
défendit d’y verser le sang des victimes , soit 
pour conserver les animaux destinés a l’agri- 
culture . soit pour inspirer à ses sujets l’hor- 
reur d’une scène barbare qui s’étoit passée en 
Arcadie. Un homme . un roi , le farouche Ly- 
ca..n venait d’y sacrifier un enfant à ces dieux, 
qu’on outrage toutes les fois qu’on outrage 
la nature . L’ hommage que leur offrit Cé- 
crops était plus digne de leur bonté ; c’était 
des épis ou des grains . prémices des mois- 
sons dont - ils enrichissoient l’Attique , 8i des 
gâteaux , tribut de l’ industrie que ses habi- 
tans comraençoient à connaître 

Tous les réglemens de Cécrops respiro- 
ient la sagesse & l’humanité. Il en’ fit pour 
procurer à ses sujets une vie tranquille, ôe 
leur attirer des respects au delà même du 
trépas. 11 voulut qu’on déposât leurs dépouil- 
les mortelles dans le soin de la .mère commu- 
ne des hommes , & qu’ on ensemençât aussi- 
tdt la terre qui les couvroit , afin que cette 
portion de terrein ne fût point enlevée au 
cultivateur. J-es parens , la tète urnée d’uns 
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couronne , donnoient un repas funèbre ; & c’est 
là que , sans ecouter la voix de la flatterie ou 
de l’amitié, on honoroit la mémoire de l’hom- 
me vertueux , 011 flétrissoit celle du méchant. 
Par ces pratiques touchantes , les Peuples en- 
trevirent que l’homme peu jaloux de conser- 
ver après sa mort une seconde vie dans l’esti- 
me publique doit du moins laisser une répu- 
putation dont ses enfans n’aient pas à rougir. 

La même sagesse brilluit dans l’établisse- 
ment d’un tribunal qui paroît s’être formé vers 
les dernières années de ce prince , ou au com- 
mencement du régné de son successeur: c’est 
celui de l’Aréopage qui, depuis son origine, 
n’a jamais prononcé un ju cernent dont on ait 
pu se plaindre , &i qui contribua le plus à don- 
ner aux Grecs les prémières notions de la ju- 
stice. 

Si Cécrops avoit été l’auteur de ces mé- 
morables institutions , de tant d’autres qu’il 
employa pour éclairer les Athéniens , il auroit 
été le prémier des législateurs, & le plus grand 
des mortels ; mais elles étoient l’ouvrage de 
toute une nation attentive à les perfectionner 
pendant une longue suite de siècles. Il les avoit 
apportées d’Egypte; & l’effet qu’elles produi- 
sirent fut si prompt, que l’Attique se trouva 
bientôt peuplée de vingt mille habitans , qui 
furent divisés en quatre tribus. 

Des progrès si rapides attirèrent l’atten- 
tion des peuples qui ne vivoient que de ra- 
pines. Des corsaires descendirent sur les côtes 
de l’Attique ; des Béotiens en ravagèrent les 
frontières j-ils répandirent la terreur de tous' 



8 . ' INTRODÜQTION. • 

Ciôtés- Cécrops en profita .-pour persuader à sea 
suj. ts de rapprocher leurs demeures , alwrs 
éparses'dans la campagne, & de les garantir, 
par une enceinte ^ des insultes qu’ils venuient 
d’éprouver. 1 es fondcmens d’Athènes furent 
jetés sur la colline où l’^n voit aujourd’hui la 
citadelle. Onze autres villes s’élevèrent en dif- 
férens endroits; les habitans . saisis de fra- 
yeur , firent sans peine le sacrifice qui devoit 
leur coûter le plus Ils renoncèrent à la liber- 
té de la vie champêtre, se renfermèrent 
dans les murs , qu’ils auroient regardés com- 
me le séjiiur de l’esclavage, s’il n’avoit fallu 
les regarder comme l’asile de la fuiLlesse. A 
1 abri de leurs remparts , ils f irent les prémiers 
des Grecs à déposer , pendant la paix , ces ar- 
mes meurtrières , qu’auparavant ils ne quit- 
toient jamais 

Géerops modrut après un régné de cin- 
quante, ans. Il a voit épou-'é la fille d’qn de* 
principaux habitans de I Attique. Il en eut un. 
fils, dont il vit finir les jours, & trois filles, 
à qui les Athéniens décernèrent depuis les hon- 
lueurs divins. Ils conservent encore son tora- 
feau dans le temple de Minerve; & son sou- 
venir est gravé , en caractères ineffaçables , 
dans la constellation du Verseau qu’ils lui ont 
consacrée. 

Après Cécrops, régnèrent, pendant l’es- 
pace d’environ cinq cens soixante-cinq ans , 
dix- sept princes, dont Codrus fut le dernier.- 
, Les regards de la postérité ne doivent 
point s’arrêtvT sur la plupart ,d entr’eux ; ê* 
qu'importe en Qfiet que quelques-uns a^ent été 
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dépouillés par leurs successeurs du rang qu’ils 
avoient usurpé , 6 t que les noms des autres 
Se soient par hasard sauvés de l’oubli ? Cher- 
chons , dans la suite de leurs régnés , les traits 
qui ont influé sur le caractère de la nation , 
ou qui dévoient contribuer à son bonheur. 

Sous les r-.gnes de Cécrops & de Gra- 
naûs son successeur . les habitans de l’A nique 
jouirent d’une paix assez constante. Accoutu- 
més aux douceurs Si à la servitude de la so- 
ciété , ils étudioient leurs devoirs dans leurs 
besoins > Si les mœurs se formoient d’après les 
exemples. 

Leurs connoissances t accrues par des liai- 
sons si intimes , s’augmentèrent encore par le 
commerce des nations voisines . Quelques an- 
nées après Cécrops, les lumières de l’Orient 
pénétrèrent en Béotie. Cadmus , à la tête d’une 
colonie de l’héniciens , y porta le plus subli-. 
me de tous les arts , celui de retenir par de ■ 

simples traits les sons fugitifs de la parole « 

& les plus fines opérations de l’esprit. Le se- 
cret de l’écriture, intruduii en Attiqaê, y fat 

destiné . quelques temps après , à conserver le ^ 

souvenir des évenemens remarquables. 

Nous ne pouvons fixer d’ une manière • 1 

précise le temps où les autres arts y furent < 

connus; &,nous n’avons à cet égard qvte des ^ 

traditions à rapporter. Sous le régné d’Erich- 
thoniusy la colonie de Cécrops accoutuma les 
chevaux , déjà dociles au frein , à traîner pé- 
niblement un chariot , êi profita du travail des 
abeilles , dont elle perpétua la race sur le mont 

Uyméte. Sous Pamlion, elle ht de nouveaux 
- • 

A 
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progrès dans l’agriculture; mais une longue 
sécheresse ayant détruit les espérances du la- 
boureur , les moissons de l’Egypte suppléèrent 
aux besoins de la colonie , 6c l’on prit une 
légère teinture du commerce. Erechthée , son 
successeur . illustra son régné par des établis- 
semens utiles , & les Athéniens lui consacrè- 
rent un temple après sa mort. 

Ces découvertes successives redoublpient 
l’activité du peuple ; ôt en lui procurant l a- 
bondauce , le préparoient à la corruption : car, 
dès qu’on eut compris qu’il est dans la vie 
des biens que 1’ arr ajoute à ceux de la natu- 
re , les passions réveillées se portèrent vers 
cette nouvelle image du bonheur. L’imitation 
aveugle, ce mobile puissant de la plupart des 
hommes , 8t qui d’abord n’avoit excité qu’une 
émulation douce ât bienfaisante v produisit bien- 
tôt l’amour des distinctions , le désir des pré- 
férences , la jalousie 6c la haine. Les princi- 
paux citoyens , faisant mouvoir à leur gré ces 
différens ressorts . remplirent la société de trou- 
bles, 6t portèrent leurs regards sur le trône. 
Atnphictvon obligea Cranaûs d’en descendre; 
lui*même fut contraint de le céder à Erichihonius. 

A mesure que le royaume d’Athènes pre- 
noit de nouvelles forces . on voyoit ceux d’Ar- 
gos , d’Arcadie , de Lacédémone , de Corinthe, 
de Sicyone , de Thèbes , de Thessalie 6i d’Epi- 
re , s’accroître par degrés , & continuer leur 
révolution sur la scène du monde. 

' Cependant l’ancienne barbarie reparoissoit, 
iu mépris des lois 6i des moeurs ; il s’ éicvoit 

intervalles des hommes robustes, qui se 
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lenotetit sur les chemins pour attaquer les' 
passans, ou des princes dont la cruauté froide 
snfligeoit à des innocens des supplices lents 
fit douloureuz.Mais la nature , qui balance sans 
cesse le mal par le bien, ft naître, pour les 
détruire, des hommes 'plus robustes que les 
prémiers , aussi puissans que les seconds, plus 
justes que les uns &t les autres, lis parcouroient ' 
la Grèce ; ils la purgeoient du brigandage des* 
rois fit des particuliers : ils paroissoient aa 
milieu des Grecs , comme des mortels d’un or»’ 
dre supérieur ; f< ce peuple enfant , aussi ex» 
trème dans sa reconnoissance que dans ses 
alarmes , tépandoit tant de gloire sur leurs 
moindres exploits que l’honneur de le proté* 
ger étoit devenu T ambition des âmes fortes. 

Cette espèce d’héroïsme inconnu aux siè* 
des suivans , ignoré des autres nations , le plus 
propre néanmoins à concilier les intérêts de 
l’orgueil avec ceux de l’humanité, germoit de 
toutes parts , St s’ezerçoit sur toutes sor* 
tes d’ objets Si un animal féroce sorti du 
fond des bois , semoit la terreur dans les cam- 
pagnes , le héros de la contrée se faisoit un 
devoir d’en triompher aux yeux d’un peuple 
qui regardoit encore la force comme la pré- 
mière des qualite's , 6( le courage comme la 
première des vertus . I.es souverains eux-mê- 
mes , flattés de joindre à leurs titres la 
prééminence du mérite le plus estimé dans 
leur siècle , s’engageoient dans des combats qui 
en manifestant leur bravoure , sembloient lé* 
gitimer encore leur puissance. Mais bientdt ils 
aimèrent des dangers qu’ils se contentoient 
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auparavant de ne pas craindre. Ils allèrent let 
mendier au loin, ou. les firent naître autour 
d’ eux ; 6c comme les vertus exposées aux lou- 
anges se flétrissent aisément, leur bravoure, 
dégénérée en témérité , ne changea pas moins 
d’objet que de caractère. Le salut des peuples 
ne dirigeoit plus leurs entreprises ; tout éroit 
sacrifié à des passions violentes , dont l’impu- 
nité redoubloit la licence. La main qui venoit 
de renverser un tyran de son trône , dépouil- 
loit im prince injuste des richesses qu'il avoit 
reçues de ses pères , ou lui.ravissoit une épou- 
se distinguée par sa beauté. La vie des an- 
ciens héros est souillée de ces taches hon- 
teuses . 

Plusieurs d’entr’eux sous le nom d’ Argo- 
nautes * , formèrent le projet de se rendre 
dans un climat lointain , pour s'emparer des 
trésors d’Æetés , roi de Colchos. Il leur fal- 
lut traverser des mers inconnues , & braver 
sans cesse de nouveaux ' dangers : mais ils 
s’étoient déjà séparément signalés par, tant 
d’exploits , qu’en se réunissant ils se crurent 
invincibles, 8c le furent en effet. Parmi ces 
héros , on vit Jason qui séduisit 8c cilleva Mé- 
dée , fille d’Æëtés, mais qui perdit, pendant 
son absence , le trône de Thessalie , où sa 
naissance l’appeloit ; Castor &. Follux , fils de 
Tyndare-, roi de Sparte , célèbres par leur va- 
leur , plus célèbres par une union qui leur a 
mérité des autels; Pélée , roi de Phthiotie , qui 

-■ * Vers l’an. i56o. avant J. C. 
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:fiasseroit pour un grand homme , si son 6b 
■Achille n’avoii pas été plus grand que lui ; le 
poëte Orphée , qui partageoit des travaux 
qu’il adoucissoit par ses chans ; Hercule en6o, 
le plus illustre des mortels, ^ le prémier des 
•demi-dieux. 

Toute la terre est pleine du bruit de son 
nom & des monumens de sa gloire ; il descen* 
doit des rois d’Argos : on dit qu il étoit -6b 
de Jupiter 6t d’Alchmène, épouse d’Amphitryonj 
qu’il fit tomber sous ses: coups, & le lion de 
•N’émée, & le taureau de Crète, & le sanglier 
d’Erymanihe, & l’ydrc de Lerne . des mon- 
stres plus léroces encore ; un Busiris , roi 
d’Egypte, qui trempait, lâchement ses mains 
dans le sang: des étrangers -un Anthée de 
Libye , qui ne les dévuuoit à la mort , qu’après 
les atroir vaincus à la. lutte ; 6c les géans de 
Sicile , 6( les centaures de Thessalie , 6c tous 
les brigands de la terre: < - dont! il avoit fixé les 
limites à l’occident, comme Bacchus les avok 
fixées à l’orient : on ajoute qu’il ouvrit les 
montagnes , pour rapprocher les nations,; qu’il 
creusa des détroits, pour confondre les. mers; 
qu'il triompha des enfers , & qu’il fit triompher 
les dieux dans les combats qu’ils livrèrent aux 
géans. ■' 

Son histoire est un tissu de prodiges , on 
plutôt . c’est l’histoire de tous ceux qui ont 
porté le même nom , 6c subi les mêmes travaux 
que lui . On a exagéré leurs exploits ; 6c en les 
réunissant sur un seul homme , ôt en lui at- 
tribuant toutes les grandes entreprises dont 
on iguoroit les auteurs , on l’a couvert d’un 



i4 INTRODUCTION 

<clat qui semble rejailKr sur l’espëce bumaineï 
car l’Hercule qu’on adore, est un phantdme 
de grandeur , élevé entre le ciel & la terre , 
comme pour en combler l’intervalle. Le véri- 
table Hercule ne diiTéruit des autres hommes , 
que par sa force , & ne ressemblait aux dieux 
des Grecs , que par ses foiblesses : les biens ttc 
les maux qu’il (it dans ses expéditions fré juen- 
tes, lui attirèrent pendant sa vie une célébri- 
té, qui valut â la Grèce un nouveau défea- 
scur en la personne de Thésée. 

Ce prince étoit tils d’Egée > roi d’Aihè- 
jies , & d’Ethra , fille du sage Pitthée , qui 
-gouvernoit Trézéne: il étoit élevé dans cette 
ville , où le bruit des actions d’Hercule l’agi- 
toit sans cesse il en écoutoit le récit , avec 
une ardeur d’autant plus inquiète que les liens 
du sang l’unissoient i ce héros ; son ame 
impatiente frémissoit autour des barrières qui 
la tenoient renfermée: car il s’ouvroit un va- 
-ste champ i ses espérances. Les brigands com- 
mençoient à reparoitre ; les monstres sortoiene 
de leurs forêts; Hercule étoit en Lydie. 

I Pour contenter ce courage bouillant , Eihra 
découvre à son fils le secret de sa naissance ; 
elle le conduit vers un rocher énorme , & lui 
ordonne de le soulever : il y trouve une épée 
êt d’autres signes aux quels son père dcvoit le 
TCConnoître un )otir Muni de ce dépôt , il 
prend la route d’Athènes .* en vain sa mère 8t 
son aïeul le pressent de monter sur un vais- ‘ 
seau ; les conseils prudens l’offensent , ainsi 
que les conseils timides : il préfère le che- 
min du péril Ôi.de ia gloire, bientôt il se 
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.trouve en présence de Sinnis. Cet homme cruel 
attachoit les vaincus à des branches d'arbres 
qu’il courboit avec effort , & qui se relevoient 
chargées des membres sanglans de ces mal- 
heureux. Plus loin , Sciron occupoit un sentier 
étroit sur une montagne , d'où il précipitoit 
les passans dans la mer Plus loin encore, Pro- 
cruste les étendoit sur un lit, dont la lon- 
gueur devoir être la juste mesure de leur corps, 
qu’il réduisoit ou prolongeoit par d’affreux tour- 
mens. Thésée attaque ces brigands, St les fait 
périr par les supplices qu’ils avoient inventés. 

Après des combats St des succès multipliés, 
il arrive à la cour de son père, violemment 
agitée par des dissentions qui menaçoient le 
souverain . Les Pallantides , famille puissante 
d’Athènes, voyoient à regret le sceptre entre 
les mains d’un vieillard , qui , suivant eux , 
n’avoit ni le droit , ni la force de le porter : 
ils laissoient éclater avec leur mépris, l’espoir 
de sa mort prochaine, 8t le désir de partager 
sa dépouille La présence de Thésée déconcer- 
te leurs projets ; & dans la crainte qu’Egée , 
en adoptant cet étranger , ne trouve un ven- 
geur 6t un héritier légitime , ils le remplissent 
de toutes les défiances dont une ame foible 
est susceptible : mais , sur le point d’immoler 
son fils, Egée le reconnoît , & le fait recon- 
noître à son peuple. Les Pallantides se révol- 
tent : Thésée les dissipe . Su vole soudain aux 
champs de Marathon , qu’un taureau furieux 
ravagcoit depuis quelques années; il l’attaque, 
le saisit , & l’expose , chargé de chaînes , aux 
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yeux des Athéniens , non moins étonnés de Iti 
Tictoire, qu’effrayés du combat. 

Un autre trait épuisa bientôt leur admi- 
ration. Minus, roi de Crète, les accusoit d’a- 
voir fait périr son bis Androgée , & les avoit 
contraints par -la force des armes , à leur li- 
vrer . à des intervalles marqués * , un certain 
nombre de jeunes garçons ik de jeunes filles. 
Le sort devôit les choisir; l’esclavage ou 
la mort, devenir leur partage'. C’étoit pour la 
troisième fois qu’on venoit arracher à de mal- 
heureux patc’ns , les gages de leur tendresse*. 
Athènes étoit en pleurs; mais Thésée la ras- 
«arc : il se propose de l’affranchir de ce tribut 
odieux; &, pour remplir un si noble projet', 
il se met lui-même au nombre ' des victimes > 
s’embarque pour la Crète. 

Les Athéniens disent qu’en arrivant dans 
cette tle , leurs enfans étoient renfermés dans 
un labyrinthe, & bientôt après dévorés par 
le Minotaure , monstre moitié homme, moitié 
taureau , issu des amours infâmes de Pasiphâé, 
reine de Crète; ils’ ajoutent que Thésée ayahl 
tué le Minotaure , ramena les jeunes Athéniens'i 
fut accompagné, à son retour, par Ariadne, 
fille de Minos . qui l’avoit aidé a sortir du la- 
byrinthe , 8t qu’il abandonna sur les rives dè 
Naxos. Les Crétois disent, au- contraire, que 

‘ « 
* Tons les ans , suivant Apollodore , lih. 3. 
p. a.'j.L tous les sept ans , suivant DiUdore , lih 4* 
P af'S tous les neuf ans / suivant Plutarque , ih 
Thés. tom. i. p. 6. 
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les étages Athéniens étoient destinés aux vain- 
queurs dans les jeux célébrés en l’honneur 
d’Androgée; que Thésée ayant obtenu la per- 
mission d’entrer en lice, vainquit Taurus, gé- 
néral des troupes de Minos , & que ce prince 
fut assez généreux pour rendre justice à sa 
valeur, pardonner aux Athéniens. 

Le témoignage des Crétois est plus con- 
forme au caractère d’un prince renommé par 
sa justice 8c sa sagesse ; celui des Athéniens 
n'est peut-être que l’elTet de leur haine éternel- 
le pour les -vainqueurs qui les ont humiliés : 
mais de ces deux opinions , H' résulte égale- 
ment que Thésée délivra sa nation d’une ser- 
vitude honteuse; 8t qu’en exposant ses jours, 
il acheva de mériter le trône qui restoit va-_ 
cant/ par la mort d’Egée. ~ 

A peine y fwt-il assis , qu’il.voului mettre 
des bornes à son autorité, 81 donner au gou- 
vernement une forme plus stable 8c plus . ré- 
gulière. Les douze villes de l'Attique , fondées 
par Cécrops , étoient devenues autant de ré- 
publiques , qui toutes avoient des magistrats 
particuliers 8c des chefs presque indépendsms : 
leurs intérêts se croisoient sans cesse, 8c pro- 
duisoient emr’elles des guerres fréquentes. Si 
des périls pressans les obligeoient quelquefois 
de recourir à la protection du souverain , 
le calme qui succédoit à l’orage, réveilloit 
bientôt les anciennes jalousies ; l’autorité ro- 
yale, flottant entre le despotisme 8c l’avilisse- 
ment, inspiroit la terreur ou le mépris; 8c le 
peuple, par le vice d’une constitution dont la 
nature u’étoit exactement connue ni du prince, 
Tom. L 2 
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ni des sujets , n’avoît aucun moven pour se 
défendre contre l’extrême servitude, ou contre 
l’extrême liberté. 

Thésée forma son plan ; & , supérieur même 
aux petits obstacles , il se chargea des détails 
de l’exécution , parcourut les divers cantons 
de l’Attique , & chercha partout à s’insinuer 
dans les esprits . Le peuple reçut avec ardeur 
un projet qui sembloit le ramener à sa liberté 
primitive ; mais les plus riches . consternés de 
perdre la portion d’autorité qu’tls avoient usur- 
pée , 6i de voir s’établir une espèce d’égalité 
entre tous les citoyens, murmuroient d’une in- 
novation qui diminuoit la prérogative royale : 
cependant ils n’osèrent .s’opposer ouvertement 
aux volontés d’un prince , qui tâchnit d’obte- 
nir par la persuasion, ce qu’il pouvoir exi- 
ger par la force , 8t donnèrent un consente- 
ment , contre lequel ils se promirent de pro- 
tester dans des circonstances plus favorables. 

Alors il fut réglé qu’Aihènes deviendroit 
la métropole 8c le centre de l’empire ; que les 
sénats des villes seroient abolis ; que la puis- 
sance legislative résideroit dans l’assemblée gé- 
nérale de la nation , distribuée en trois classes , 
celle des notables , celle des agriculteurs , 8t celle 
des artisans; que les principaux magistrats , choi- 
sis dans la prémière , seroient chargés du dépôt 
des choses saintes , 8i de l’interprétation des 
lois ; que les dilTérens ordres de citoyens se 
balanceroieht mutuellement , parce que le pre- 
mier auroit pour lui l’éclat des dignités , le 
second , l’importance des services , le troisième, 
la supériorité du nombre : il fut réglé , enfin , 
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que Thésée placé à la tête de la république , 
seroit le défenseur des lois qu’elle promulgue- 
roit , & le général des troupes destinées à la 
défendre . 

Par ces dispositions , le gouvernement 
d’Athènes devint essentiellement démocratique; 
fie comme il se trouvoit assorti au génie des 
■Athéniens , il s’est soutenu dans cet état , mal- 
gré les altérations qu’il éprouva du temps de 
Pisistrate. Thésée institua une fête solemnelle , 
dont les cérémonies rappellent encore aujourd’hui 
la réunion des différons peuples de l’Attique,; 
il fit construire des tribunaux pour les magis- 
trats ; il agrandit la capitale , & l’embellit au- 
tant que 1 imperfection des arts pouvait le per- 
mettre. Les étrangers, invités à s’y rendre, 
y accoururent de toutes parts , & furent 
confondus avec les anciens, habitans; il ajouta 
le territoire de Mégare à l’empire ; il plaça sur 
l’Isthme de Corinthe , une colonne qui sepa- 
roit l’Attique du Péloponèse , fit renouvela près 
de ce monument, les jeux Isthmiques , à l’imi- 
tation de ceux d’Olympie, qu^Hcrcule venoit 
d’établir. 

• Tout sembloit alors favoriser ses voeux •- 
11 commandoit à des peuples libres , que sa 
modération fit ses bienfaits retenoient dans la 
dép>endance. Il dictoit des lois de paix fit d’hu- 
manité aux peuples voisins &t jouissoit d’avance 
de cette vénération profonde , que les siècles 
attachent par degrés à la mémoire des grands 
hommes. 

Cependant il ne le fut pas assez lui-même, 
pour achever l’ouvrage de sa gloire . 11 se lassa- 
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âes hommages paisibles qu’il recevoit , 8f des 
vertus faciles qui en étoient la source . Deux 
circonstances fomentèrent encore ce dé^i vit. 
Son ame qui veilloit sans cesse sur les de'mar- 
ches d’Hercule, étoit importunée des nouveaux 
exploits dont ce prince marquoit son retour 
dans la Grèce. D’un autre côté . soit pour éprou- 
ver le courage de Thésée , soit pour l’arracher 
au répos , Pirithoiis fils d’ixion , & roi d’une 
partie de la Thessalie conçut un projet con- 
f.*rme au génie des anciens héros. 11 vint en- 
lever dans les champs de Marathon les trou- 
peaux du roi d’Athènes ; Ôc quand Thésée se 
présenta pour venger cet afiront , Pirithoiis 
parut saisi d’une admiration secrète*,- et lui 
tendant la main en signe de paix : ,, Soyez 
„ mon juge, lui dit'il ; quelle satisfaction exi- 
„ gez vous ? — Celle , répond Thésée , de 
„ vous unir à moi par la confraternité des ar- 
„ mes. „ A ces mots ils se jurent une alliance 
indissoluble , 'et méditent ensemble de grandes 
entreprises. 

H'.’rcule , Thésée . Pirithoiis , amis & ri- 
vaux généreux, déchaînés tous trois dans la 
carrière , ne respirant que les dangers 8t la 
victoire, faisant pâlir le crime & trembler l’in- 
nocence , fixoient alors les régards de la Grè- 
ce entière. Tantôt à la suite du prémier , tan- 
tôt suivi du second, quelquefois se mêlant 
dans la foule des héps, Thésée étoit appel lé à 
toutes les expéditions éclatantes 11 triompha , 
dlt-on, des Amazones, bt sur les bords du 
Thermodon en A$ie, & dans le plaines d« 
•l’Auiqueî il parut à la chasse de cct énorme 
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sanglier de Calydon . contre lequel Méléagre, 
fils du roi de cette ville , rassembla les princes 
les plus courageux de son temps ; il se signa- 
la contre les Centaures de ThessaUe , ces hom- 
mes audacieux , qui s’étant exercés les pré- 
miers à combattre à cheval , avoient plus de 
moyens pour donner la mort , 6t pour l’éviter. 

Au milieu de tant d’actions glorieuses, 
mais inutiles au bonheur de si.n peuple, il ré- 
solut avec Pirithoüs, d’enlever la princesse de 
Sparte, & celle d’Epire, distinguées toutes 
deux par une beauté qui les rendit célèbres 
St malheureuses ; 1’ une , étoii cette Hélène , 
dont les charmes firent depuis couler tant de 
sang St de pleurs ; l’autre , étoit Proserpine , 
fille d’Aidonée, roi des Molosses. 

Us trouvèrent Hélène exécutant une dan- 
se dans le temple de Diane ; St l’ayant arra- 
chée du milieu de ses compagnes , ils se dé- 
robèrent , par la fuite , au châtiment qui les 
menaçait à Lacédémone , St qui les attendoit 
en Epire : car Aidonée , instruit de leurs des- 
seins , livra Pirithoüs à des dogues affreux qui 
le dévorèrent, St précipita Thésée dans les 
horreurs d’une prison , dont iUne fut délivré 
que par les soins officieux d’Hercule. 

De retour dans ses états , il trouva sa 
famille eduverte d’opprobres , St la ville déchi- 
rée par des factions. La reine , cette Phèdre 
dont le nom retentit souvent sur le théâtre 
d’Athènes . avoit conçu pour Hippolyte , qu’il 
avoit eu d’Antiope , reine des Amazones , un 
amour qu’elle condamnoit , dont le jeune prin- 
ce 'avoit horreur , St qui causa bientôt la perte 
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de l’un & de l’autre . Dans le même temps; 
les Pallantides , à la tête des principaux cito« 
yens , cherchoient à s’emparer du pouvoir sou- 
verain, qu’ils l’accusoient d’avoir affoibli : le 
peuple avoit perdu dans l’exercice de 1’ autori- 
té , l’amour de l’ordre , & le sentiment de la 
reconnoissance . 11 venoit d'être aigri par la 
présence & par les plaintes de Castor St de 
Pollux , frères d’Hélène , qui avant de la réti- 
rcr des mains auxquelles Thésée l’a voit confiée, 
avoient ravagé l’Attique, & excité des mur- 
mures contre un roi qtii sacrifioit tout à ses 
passions , & abandonnoit le soin de son em- 
pire , pour aller au loin tenter des aventures 
ignominieuses , &. en expier la honte dans les 
fers. 

Thésée chercha vainement à dissiper de 
si funestes impressions . On lui faisoit un cri- 
me de son absence , de ses exploits , de ses mal- 
heurs ; & quand il voulut employer la force, il 
apprit que rien n’est si foible qu'un souverain 
avili aux yeux de seS sujets. 

Dans cette extrémité, avant prononcé des 
imprécations contre les Athéniens, il se réfu- 
gia auprès du roi Lycomède , dans l’île de 
Scyros ; il y périt quelque temps après * , ou 
par les suites d’uu accident, ou par la trahi- 
son de Lycomède , attentif à ménager l’amitié 
de ^Mnesthée , successeur 'de Thésée. 

Ses actions , & l’impression qu’elles firent 
sur les esprits , pendant sa jeunesse , au corn- 

♦, Ver* l’an. i3o5. avant J. C. 
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mencement de son régné, 6c à la fin de ses 
jours , nous roflFrent successivement sous l’ima- 
ge d’un héros , d’un roi , d’un aventurier ; 6c 
suivant ces rapport» diflférens , il mérita 1’ ad- 
miration , l’amour , .6c le mépris des Athéniens. 

Ils ont depuis oublié ses égatemens, 6c 
rougi de leur révolte . Ciraon , fils de Miltia- 
de , transporta , par ordre de l’oracle , ses os- 
semens dans les. murs d’Athènes. On construi- 
sit , sur son tombeau , un temple embelli par 
les arts , 6c devenu l’asyle des malheureux. Di- 
vers monumens le retracent à nos yeux , ou 
rappellent le souvenir de son régné . C’est un 
des génies qui président aux jours de chaque 
mois ; un des héros qui sont honorés par de# 
fêtes 6c par des sacrifices . Athènes enfin , 
le regarde comme le prémier auteur de sa puis- 
sance , 6c se nomme avec orgue!) la ville de 
Thésée. 

La colère des Dieux . qui l’ avoit banni 
de ses états , s’appesantissoit , depuis long-temps, 
sur le royaume de Thèbes. Cadmus chassé dix 
trône qu’il avoit élevé , Polydore déchiré par 
des Bacchantes , Labdacus enlevé par une mort 
prématurée , 8c ne laissant qu’un fils au ber- 
ceau , 8c entouré d’ennemis : tel avoit été, depuis 
son origine , le sort de la famille royale , lorsque 
Laïus, fils 8c successeur de Labdacus, après avoir 
perdu 8c recouvré deux fois la couronne , épou- 
sa Epicaste ou Jocaste , fille de Ménoecée : 
c’est à cet hymen qu’étoient réservées les plus 
affreuses calamités. L’enfant qui en nahra, di- 
soit un oracle , sera le meurtrier de son père, 
ôc l’époux de sa mère. Ce fils nftquit, 6c les 
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auteurs de ses jours le condamnèrent à devenir 
- la proie des bêtes féroces. Ses cris , ou le ha- 
sard , le firent découvrir dans un endroit so- 
litaire. Il fut présenté à la reine de Corinthe, 
qui l'éleva dans sa cour sous le nom d’Œdipe, 
& comme son fils adoptif. 

Au sortir de l’enfance , instruit des dan- 
gers qu’il avoit courus , il consulta les dieux ; 
& leurs ministres ayant confirmé par leur ré- 
ponse, l’oracle qui avoit précédé sa naissan- 
ce , U fut entraîné dans le malheur qu’il vou- 
loir éviter. Résolu de ne plus retourner à Co- 
rinthe , qu’il régardoit comme sa patrie , il prit 
le chemin de la Phocide , & rencontra dans 
un sentier , un vieillard qui lui prescrivit , 
avec hauteur, de laisser le passage libre, 8c 
voulut l’y cpntraindre par la farce. C’ étoit 
Taïus : Œdipe se précipita sur lui , êc le fit 
périr sous ses coups. 

Après ce funeste' accident , le royaume de 
Thèbes , & la main de Jocaste , furent promis 
à celui qui délivreroit les Thébains des maux 
dont ils étoient affligés. Sphinge , fille naturelle 
de Laïus , s’étant associée à des brigands , ra- 
vageoit la plaine, arrêtoit les voyageurs par des 
questions captieuses , & les égaroit dans les 
détours du mont Phicée, pour les livrer à ses 
perfides compagnons. Œdipe démêla ses pièges, 
dissipa les complices de ses crimes & en re- 
cueillant le fruit de sa victoire, il remplit l’o- 
racle dans toute son étendue. . 

L’inceste triomphuit sur la terre ; mais le 
ciel se hâta d’en arrêter le cours. Des lumiè- 
res odieuses vinrent effrayer les deux époux . 
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locaste termina se» infortunes par une mort 
violente. Œdipe , à ce que rapportent quelques 
, auteurs, s'arracha les yeux, & mourut dans 
l’Attique , où Thésée lui avoit accordé un 
asyle . Mais , suivant d' autres traditions , il 
fut condamné a supporter la lumière du jour, 
pour voir encore des lieux témoins de ces for- 
faits ; & la vie , pour la donner à des enfans 
plus coupables &c aussi malheureux que lui. 
C’étoient Etéocle . Polynice , Antigone & Ismè- 
ne , qu’il eut d'Euriganée , sa seconde femme. 

Les deux princes ne furent pas plutôt ea 
âge de regner , qu’ils reléguèrent Œdipe au 
fond de son palais , 8c convinrent ensemble de 
tenir, chacun a son tour, les rênes du gou- 
vernement pendant une année entière. Etéocle 
monta le prémier sur ce trône , sous lequel 
l’abîme restoit toujours ouvert , & refusa d’en 
descendre. Polynice se rendit auprès d’Adraste» 
roi d’Argos , qui lui donna sa hile en maria- 
ge, & lui promit de puissans secours. 

Telle fut l’occasion de la prémière expé- 
dition où les Grecs montrèrent quelques con- 
noissances de l’art militaire * . Jusqu’alors on 
avoit vu des troupes sans soldats , inonder 
tout-à-coup un pays voisin, & se retirer après 
des hostilités & des cruautés passagères. Dans 
la guerre de Thèbes , on vit des projets con- 
certés avec prudence, & suivis avec fermeté 
des peuples dilTérens . renfermés dans un même 
camp , éc soumis à la même autorité , opposant 

yyi 

* En iSag avant J. C. : 
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ùn courage égal aux rigueurs des saisons, aux 
dangers des combats journaliers. 

Adraste partagea le commandement de l’ar- 
mée avec Polynice , qu’il vouloil établir sur 
le trône de Thèbes *, le brave T\dée, fils 
d’Ænée, roi d’Etulie; l’impétueux Capanée ; 
le devin Amphiaraüs; Hippomédon, & Parthé- 
nopée. A la suite de ces guerriers , tous di- 
stingués par leur naissance & par leur valeur, 
parurent dans un ordre inférieur de mérite Sç 
de dignités , les principaux habitans de la Mes- 
sénie, de l’ Arcadie & de l’Argolide. 

L’armée s’étant mise en marche, entra 
dans la forêt de Némée, oîi ses généraux in- 
stituèrent des jeux qu’on célèbre encore au- 
jourd’hui avec la plus grande solemnité. Après 
avoir passé l’Isthme de Corinthe , elle se ren- 
dit en Béotie , où elle força les troupes d’Etéo- 
cle à se renfermer dans les murs de Thèbes. 

Les Grecs ne connoissoient pas encore 
l’art de s’emparer d’une place défendue par 
une forte garnison. Tous les efforts des assié- 
geans se dirigeoient vers les portes: toute 
l’es.'érance des assiégés consistoit dans leurs 
fréquentes sorties. Les actions qu’elles occa- 
sionnoient , avoient déjà fait périr beaucoup de 
monde, de part ôt d’autre; déjà le vaillant Ca- 
panée venoit d’être précipité du haut d’une échel- 
le qu’il avoit appliquée contre le mur, lorsque 
Etéocle & Polynice résolurent de terminer 
entr’eux leurs différends. Le jour pris , le lieu 
fixé, les peuples en pleurs, les armées en si- 
lence, les deux princes fondirent l’un sur l’au- 
tre , 6t après s’être percés de coups , ils ren- 
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dirent les derniers soupij^ , sans pouvoir as- 
souvir leur rage. On les porta sur le même bû- 
cher ; & dans la vue d’exprimer, par une ima- 
ge effrayante , les sentimens qui les avoient 
animés pendant leur vie, on supposa que la 
flamme , pénétrée de leur haine , s’étoit divisée 
pour ne pas confondre leurs cendres. 

Créon , frère de Jocaste , fut chargé pen- 
dant la minorité de Laodamas , ûls d’ Etéocle , 
de continuer une guerre qui devenoit, de jo'ur 
en jour , plus funeste aux assiégeans , 8c qui 
finit par une vigoureuse sortie que firent» les 
Thébains. Le combat fut très-meurtrier. Tvdée , 
8c la plupart des généraux Argiens y périrent. 
Adraste , contraint de lever le siège , ne put 
honorer par des funérailles , ceux qui étoient 
restés sur le champ de bataille; il fallut que 
Thésée interposât son autorité, pour obliger 
Créon à se soumettre au droit des gens, qui 
commenpoit à s’introduire. 

Seconde Guerre de Thèbes^ ou Guerre 
des Epigones» 

La victoire des Thébains ne fit que sus- 
pendre leur perte. Les chefs des Argiens avoient 
laissé des fils dignes de les venger. Dès que 
les temps furent arrivés *, ces jeunes princes, 
parmi lesquels on voyoit Diomède , fils de T y- 
dée, 8c Scénélus, fils de Capanéc, encrèrent. 






* En i3i 9. avant J. G. 
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à la tète d*une armé^ formidable , sur les terres 
de leurs ennemis. 

On en vint bientôt aux mains ; 8t les Thé- 
bains, ayant perdu la bataille, abandonnèrent 
la ville , qui fut livrée au pillage, Thersander, 
61s &c successeur de Polynice fut tué, quel- 
ques années après, en allant au siège de Troie. 
Après sa mort, deux princes de la même 'fa- 
mille régnèrent à Thèbes; mais le second fut 
tout-à-coup saisi d’une noire frénésie; Ôt les 
Thébains persuadés que les furies s’ attache- 
xoient au sang d’Œdipe , tant qu’il en resteroit 
une goutte sur la terre, mirent une autre fa- 
mille sur le trdne. Ils choisirent^ trois géné- 
rations après, le gouvernement républicain, 
qui subsiste encore parmi eux. 

Le repos dont jouit la Grèce, après la 
seconde guerre de Thèbes , ne pouvoir être 
durable. Les chefs de cette expédition reve- 
iioient couverts de gloire; les soldats chargés 
de butin. Les uns êi les autres se montroient 
avec cette fierté que donne la -victoire ; & ra- 
contant à leurs enfans , à leurs amis , empres- 
sés autour d’eux, la suite de leurs travaux &c 
de leurs exploits, ils ébranloient puissamment 
les imaginations, 8c allumoient dans tous les 
cœurs la soif ardente des combats. Un événe- 
ment subit développa ces impressions funestes. 

Guerre de Troie. 

Sur la côte de l’Asie , à l’opposite de la 
Grèce , vivoit paisiblement un prince , qui ne 
comptoir que des souverains pour a^euz, 8t qui 
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«e trouvoit à la lête d’une nombreuse famille, 
presque toute composée de jeunes héros : Priam 
régnoit a Troie, son royaume, autant par 
r opulence , ôc par le courage- des peuples 
soum.s a ses lois , que par ses liaisons avec 
les rois d’Assyrie répandoit en ce canton de 
l’Asie , le môme éclat que le royaume de My- 
cènes dans la Grèce. 

La maison d’Argos , établie en cette der- 
nière ville, reconnoissoit pour chef Agamemnon, 
fils d’Atrée. Il a voit joint à ses états, ceux de 
Corinthe , de Sicyone , & de "plusieurs villes 
voisines. Sa puissance augmentée de celle de 
Ménélas , son frère , qui venoit d’épouser Hé- 
lène , héritière du royaume de Sparte . lui don* 
noit une grande influence sur cette partie de 
la Grèce , qui , de Péiops , son ayeul , a pris 
Je nom de Péloponèse. 

Tantale, son bisayeul, régna d’abord en 
Lydie ; 6c , contre les droits les plus sacrés , 
retint dans les fers un prince troyen , nommé, 
Ganymède. Plus récemment encore , Hercule , 
issu des rois d’Argos , avoir détruit la ville 
de Troie, fait mourir Laomédon, & enlevé 
Hésione sa fille. 

Le souvenir de ces outrages restés impa- 
jiis , entrctenoit dans les maist^ns de Priam & 
d’Agamemnon , une haine héréditaire &• impla- 
cable , aigrie de )our en jour par la rivalité 
de puissance , la plus terrible des passions 
meurtrières. Pâris , fils de Friam , fut déstmé 
à faire éclore ces semences de divisions. 

Pâris vint en Grèce-, se rendit à la 
cour de Ménélas , où la beauté d’üékne hxoir 
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.tous les regards. Aux avantages de la figure, 

• le prince troyen réunissoit le désir de plaire, 

• & l’heureux concours des talens agréables. Ces 
qualite's , animées par l’espoir du succès , firent 
une telle impression sur la reine de Sparte , 

• qu’elle abandonna tout pour le suivre. Les Atri- 
•des voulurent en vain obtenir par la douceur, • 

une satisfaction proportionnée à l’ offense ; 
-Priam ne vit dans son fils que le réparateur 
, des torts que sa maison & l’Asie entière avoient 
éprouvés de la part- des Grecs, 8t rejetta les 
■ voies de conciliation qu’on lui proposoit. 

A cette étrange nouvelle , ces cris tumul- 
tueux 6t sanguinaires , ces bruits avant-cou- 
reurs des combats & de la mort , éclatent 8c 
se répandent de toutes parts Les nations de 
la Grèce s’agitent comme une forêt battue par ' 
la tempête. Les rois dont le pouvoir est ren- 
fermé dans une seule ville , ceux dont l’auto- 
rité s’étend sur plusieurs peuples , possédés 
-également de l’esprit d’héroïsme, s’assemblent 
à Mvcènes. Ils jurent de reconnoître Aga- 
memnon pour chef de l’entreprise , de venger 
Ménélas , de réduire Ilium en cendres . Si des 
princes refusent d’abord d’entrer dans la'con-i 
•fédération , ils sont bientdt entraînés par l’élo- 
.quonce persuasive du vieux Nestor , roi de 
Pvlos ; par les discours insidieux d’Ulisse, roi 
d’Ithaque ; par l’exemple d’Ajax de Salamine , 
de Diomède d’Argos , d’idoménée de Crète , 
d’Achille , fils de Pélée , qui régnoit dans un 
canton de la Thessalie , 8c d’une foule de jeu- 
nes guerriers , ivres d’avance des succès qu’ils 
se promettent. , ■ . . 
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Après de longs préparatifs , l’armée , for- 
te d’environ cent mille hommes , se rassembla 
au port d’Aulide; & près de douze cents voi- 
les la transportèrent sur les rives de la Troade. 

La ville de Troie , défendue par des rem- 
parts & des tours , étoit encore protégée par 
une armée nombreuse, que commandoit Hector, 
£ls de Priam ; il avoit sous lui quantité de 
princes alliés , qui avoient joint leurs troupes 
à celles des Troyens. Assemblées sur le riva- 
ge , elles présentoient un front redoutable à 
l’armée des Grecs , qui , après les avoir re- 
poussées , se renfermèrent dans un camp, avec 
la plus grande partie de leur vaisseaux. 

Les deux armées essayèrent de nouveau 
leurs forces ; & le succès douteux de plusieurs 
combats , fit entrevoir que le siège traîneroit 
en longueur. 

Avec de frêles bâtimens , & de foibles lu- 
mières sur l’art de la navigation , les Grecs 
n’avoient pu établir une communication suivie 
entre la Grèce 8t l’Asie. Les subsistances com- 
mencèrent à manquer. Une partie de la flotte 
fut chargée de ravager , ou d’ensemencer les 
îles & les côtes voisines ; tandis que divers 
partis dispersés dans la campagne , enlevoient 
les récoltes ôt les troupeaux. Un antre motif 
retuloit ces détachemens indispensables. La vil- 
le n’étoit point investie ; ôt comme les trouv 
pes de Priam la mettoient à l’abri d’un coup 
de main , on résolut d’attaquer les alliés de 
ce prince, soit pour le priver de leurs dépouil- 
les . soit pour le priver de leurs secours. Achille 
portoit de tous côtés le fer ôi la flamme ; après 
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s’être débordé comme un torrent destructeur, 
il revenoit avec ut) butin immense, qu'on di* 
stribuoit à l’armée , avec des esclaves sans 
nombre que les généraux partageoient entr’eux. 

Troie étoit située au pied du Mont Ida , 
à quelque distance de la mer ; les tentes êc 
les vaisseaux des Grecs occupoient le rivage ; 
l’espace du milieu étoit le théâtre de la bra- 
voure 8t de la férocité : les Troyens & les 
Grecs , armés de piques , de massues , d’épées , 
de flèches 8t de javelots ; couverts de casques, 
de cuirasses 8c de boucliers ; lès rangs pres- 
sés , les généraux a leur tête , s’avançoient les 
«ns contre les autres i les prémiers avec de 
grands cris ; les seconds , dans un silence plus 
effrayant: aussi-tôt les chefs devenus soldats, 
plus jaloux de donner de grands exemples 
que de sages conseils , se précipitoient dans 
le danger , & laissoient presque toujours au 
hasard le soin d’un succès qu'ils ne savoient ni 
préparer ni suivre ; les troupes se heurtoient 
& se brisoient avec confusion , comme les flots 
que le vent pousse & repousse dans le détroit* 
de l’Eubée- La nuit séparoit les combattans ; 
la ville ou les retranchemens servoient d’asyle 
aux vaincus ; la victoire coûtoit du sang , ôc 
ne produisoit rien. 

Les jours suivans , la flamme du bûcher 
dévoroit ceux que la mort avoit moissonnés : 
on honoroit leur mémoire par des larmes 8t 
par des jeux funèbres . La trêve expiroit , 6c 
l’on en venoit encore aux mains. 

Souvent au plus fort de la mêlée , un 
guerrier élevoit sa voix , 6c défloit au combat 
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un guerrier du parti contraire. Les troupes, 
en silence . les voyoient tantôt se lancer des 
traits ou d’énormes quartiers de pierre, tantôt 
se joindre l’épée à la main, & presque tou- 
jours s’insulter matuellement pour aigrir leur 
fureur. La haine du vainqueur survivoit à son 
triomphe; s’il ne pouvoir eutrager le corps de 
son ennemi , 6c le priver de la sépulture , il 
tâchoit du moins de le dépouiller de ses ar- 
mes. Mais , dans l’instant , les troupes s’avan- 
poicnt de part 8c d’autre, soit pour lui ravir 
sa proie , soit pour la lui assurer ; 8c l’action 
devenoit générale. 

Elle le devenoit aussi , lorsqu’une des ar- 
mées avoir trop à craindre pour les jours de 
son guerrier, ou lorsque lui-même cherchoit à 
les prolonger par la fuite . Les circonstances 
pouvoient justifier ce dernier parti : l’insulte 8c 
le mépris Àétrissoient à jamais celui qui fuyoit 
sans combattre , parce qu’il faut , dans tous 
les temps , savoir affronter la mort , pour mé- 
riter de vivre. On réservoir l’indulgence pour 
celui qui ne se déroboit à la supériorité de 
son adversaire , qu’après l’avoir éprouvée ; car 
la valeur de ces temps-là, consistant moins 
dans le courage d’esprit , que dans le sentiment 
de ses forces , ce n’étoit pas une honte de 
fuir , lorsqu’on ne cédoit qu’à la nécessité ; mais 
c’étoit une gloire d’atteindre l’ennemi dans sa 
retraite , 8c de joindre à la force qui préparoit 
la victoire, la légéreté qui servoit à la décider. 

Les associations d’armes 8c de sentimens 
entre deux guerriers , ne furent jamais si com- 
munes que pendant la guerre de Troie, Achille 
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& Patroda , Aja* 8c Teucer , Diomède êc 
Sthénélus , Idoraénée et Mérion , tant d’autres 
héros dignes de suivre leurs traces, combat- 
toient souvent l’un près de l’autre; et se jet- 
tant dans la mêlée > ils parTageoient entr’euz 
les périls et la gloire ; d’autres fois , montés 
sur un môme char, l’un gaidoit les coursiers, 
tandis que l'autre écartoit la mort , et la ren- 
voyoit à l’ennemi. La perte d’un guerrier exi- 
geoit une prompte satisfaction de la part de' 
son compagnon d’armes ; le sang versé deman* 
doit du sang. 

Cette idée, fortement imprimée dans les 
esprits , endurcissoit les Grecs et les Troyens 
contre les maux sans nombre qu’ils éprouvoient. 
Les premiers avoient été plus d’une fois sur 
le point de prendre la ville ; plus d’une fois , 
les seconds avoient forcé le camp , malgré les 
palissades , les fossés , les murs qui le défen- 
doient. On voyoit les armées se détruire, et 
les guerriers disparoître : Hector , Sarpédon , 
Ajax, Achille lui-même, avoient mordu la pous- 
sière. A l’aspect de ces revers , les Troyens 
soupiroient après le renvoi d’Hélène , les Grecs 
après leur patrie ; mais les uns et les autres 
étoient bientôt retenus par la honte , et par la* 
malheureuse facilité qu’ont les hommes de s’ac- 
coutumer à tout , excepté au repos et au bon- 
heur. 

Toute la terre avoitles yeux fixés sur les 
campagnes de Troie , sur ces lieux où la gloi- 
re appelloit à grands cris les princes qui n’a- 
voient pas été du commencement de l’expédi- 
tion. Impatiens de se signaler dans cette car- 
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rière ouverte aux nations, ils venoient suc- 
cessivement joindre leurs troupes à celles de 
leurs alliés, et périssoient quelquefois dans un 
premier combat. 

Enfin , après dix ans de résistance et de 
travaux , après avoir perdu l’élite ae sa jeunes- 
se et de ses héros , la ville tomba sous les 
, efforts des Grecs ; et sa châte fit un si grand 
bruit dans la Grèce , qu’elle sert encore de 
principale époque aux annales des nations * . 
Ses murs , ses maisons , ses temples réduits 
en poudre; Priam expirant au pied des autels; 
ses fils égorgés autour de lui ; Hécube , son 
épouse , Cassandre , sa fille , Andromaque , 
veuve d’Hector , plusieurs autres princesses , 
chargées de fers , et traînées comme des escla- 
ves, à travers le sang qui ruisseloit dans les 
rues , au milieu d’un peuple entier , dévoré 
par la flamme, ou détruit par le fer vengeur: 
tel fut le dénouement de cette fatale guerre. 
Les Grecs assouvirent leur fureur ; mais ce 
plaisir cruel fut le terme de leur prospérité, et 
le commencement de leurs désastres. 

Leur retour fut marqué par les plus sinî- 
^res revers , Mnesthée , roi d’Athènes , finit 
^s jours dans l’île de Mélos ; Ajax , roi des 
Locriens , périt avec sa flotte Ulysse plus 
malheureux , eut souvent à craindre le même 
sort , pendant les dix ans entiers" qu’il 'erra 
sur les flots ; d’autres , encore plus à plaindre, 
furent reçus dans leur famille , comme des 

■ 1 ■ -Il ■ . 
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étrangers revêtus de titres qu’une longue ab- 
sence avoit l'ait oublier y qu’un retour imprévu 
rendoit odieux. Au lieu des transports que de> 
voit exciter leur présence , ils n’entendirent 
autour d’eux que les cris révoltans de l’ambi- 
tion , de l’adultère et du plus sordide intérêt: 
trahis par leurs parens et leurs amis, la plu- 
part allèrent , sous la conduite d’idoménée , de 
Philoctète , de Diomède et de Teucer , en cher- 
cher de nouveaux en des pays inconnus. 

La maison d’Argos se couvrit de forfaits, 
et déchira ses entrailles de ses propres mains; 
Agamemnon trouva son trône et son lit pro- 
fanés par un indigne usurpateur ; il mourut , 
assassiné par Clytemnestre , son épouse , qui, 
quelque temps après , fut massacrée par Oreste 
son fis. 

Ces horreurs , multipliées alors dans pres- 
que tous les canpns de la Grèce , retracées 
encore aujourd’hui sur le théâtre d’Athènes , 
devroient instruire les rois et les peuples . et 
leur faire redouter jusqu’à la victoire même . 
Celle des Grecs leur fut aussi funeste qu’aux 
Troyens : affoiblis par leurs efforts et par leurs 
succès , ils ne purent plus résister à leurs ^ 
visions , et s’accoutumèrent à cette funeste idée, 
que la guerre étoit aussi nécessaire aux états, 
que, la paix. Dans l’espace de quelques géné- 
rations , on vit tomber et s’éteindre la plupart 
des maisons souveraines , qui avoient détruit 
celle de Priam ; et 'quatre-vingts ans après la 
ruine de Troie , une partie du Féloponèse pas- 
sa entre les mains des Héraclides , ou desçen- 
dans d’ Hercule. 
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Retour des Ééraclxdes, 

La révolation produite par le retour de 
ces princes , fut éclatante , et fondée sur les 
plus spécieux prétextes * . Parmi les familles , 
qui dans les plus anciens temps , possédèrent 
l’empire d’Argos 8c de Mycènes, les plus dis- 
tinguées furent celle de Danaiis 8c celle de Pé- 
lops. Du premier de ces princes , étoient issus 
Proetus, Agrisius , ”Persée , Hercule; du second > 
Atrée, Agamemnon, Oreste 8c ses fils. 

Hercule , asservi , tant qu’il vécut , aux 
volontés d’Euristhée , que des circonstances 
particulières avoient revêtu du pouvoir suprê- 
me , ne put faire valoir ses droits; mais il les 
transmit à ses fils , qui furent ensuite bannis 
du Péloponèse . Ils tentèrent plus d’une fois 
d’y rentrer ; leurs efforts étoient toujours ré- 
primés par la maison de Pélops , qui , après la 
mort d’Euristhée , avoit usurpé la couronne : 
leurs titres furent des crimes, tant qu’elle put 
leur opposer la force; dès qu’elle cessa d’être 
si redoutable , on vit se réveiller en faveur 
des Héraclides l’attachement des peuples pour 
leurs anciens maîtres , 8c la jalousie des puis- 
^nces voisines contre la maison de Pélops . 
Celle d’Hercule avoit alors à sa tête trois frè- 
res ; Thémène , Cresphonte 8c Aristodème , qui « 
s’étant associés avec les Doriens , entrèrent 
avec eux dans le Péloponèse , où la plupart 
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des villes furent obligées de les reconnoître 
pour leurs souverains . 

Les desceudans d’Agamemnon , forcés dans 
Argos, & ceux de Nestor, dans la Messénie» 
se réfugièrent , les premiers en Thrace , les se- 
conds en Attique. Argos échut en partage à 
Témène , & la Messénie à Cresphonte . Euris- 
thene fit Proclès , fils d’Aristodème mort aa 
commencement de l’expédition , régnèrent à La- 
cédémone . 

Peu de temps après , les vainqueurs aita- . 
quèrent Codrus , roi d’Athènes , qui avoit don- 
né un asyle à leurs ennemis . Ce prince ayant" 
appris que l’oracle promettoit la victoire à cel- 
le des deux armées qui perdroit son général 
dans la bataille , s’ejjposa volontairement à la 
mort; & ce sacrifice enflamma tellement ses 
troupes , qu’elles mirent les Héraclides en fuite. 

C’est là que finissent les siècles nommés 
héroïques, & qu’il faut.se placer, pour ea 
saisir l’esprit , 8t pour entrer dans des détails 
que le cours rapide des événemens permettoit 
à peine d’indiquer . 

Réflexions sur les siècles héroïques . 

On ne voyoit anciennement que des mo- 
narchies dans la Grèce ; on n’y voit presque 
partout aujourd’hui que des républiques. Les 
premiers rois ne possédoient qu’une ville, ou 
qu’un canton ; quelques-uns étendirent leur 
puissance , aux dépens de leurs voisins , 6c se 
formèrent de grands états ; leurs successeurs 
voulurent augmenter leur autorité , au préjudi- 
ce de leurs sujets , 6c la perdirent . 
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S’il n’étoit pas venu dans la Grèce d’au- 
tres colonies que celle de Cécrops , les Achë^ 
niens plus éclairés , & par conséquent plus 
puissans que les autres sauvages , les auroient 
assujettis par degrés ; & la Grèce n’eût formé 
qu’un grand royaume , qui subsisteroit au- 
jourd’hui comme ceux d’Egypte 6t de Perse. 
Mais les diverses peuplades venues de l’Orient, 
la divisèrent en plusieurs états ; & les Grecs 
adoptèrent par-tout le gouvernement monarchi- 
que , parce qu’il est plus aisé de suivre les 
volontés d’un seul homme , que celles de plu^ 
sieurs chefs ; & que l’idée d’obéir & de com- 
mander tout-à-la-fois , d'être en même-temps 
sujet âc souverain , suppose trop de lumières 
6c de combinaisons, pour être apperpue dans 
l’enfance des peuples. 

Les rois exerpoient les fonctions de pon- 
tife , de général Ôc de juge ; leur puissance 
qu'ils transmettoient à leurs descendans, étoit 
très-étendue, 6c néanmoins tempérée par un 
conseil dont ils prenoicnt les avis , 6c dont iis 
communiquaient les décisions à l’assemblée gé- 
nérale de la nation. 

Quelquefois , après une longue guerre , 
les deux prétendans au trône » ou les deux 
guerriers qu’ils avoient choisis , se présentoimit 
les armes à la main ; 6c le droit de gouver- 
ner les hommes , dépendoit de la force ou de 
l’adresse du vainqueur. 

Pour soutenir l’éclat du rang, le souve- 
rain, outre les tributs imposés sur le peuple, 
possédoit un domaine qu’il avoit repu cje ses 
ancêtres, qu’il augmentoit par ses conquêtes, 
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6c quelquefois par ia générosité de scs amis . 
Thésée, banni d’Athènes, eut pour unique res« ' 
source , les biens que son père lui avoit laissés 
dans l’île de Sçyros. Les Etoliens, pressés par 
un ennemi puissant promirent à Néléagre , 
fils d’Œnée leur roi , un terrain considérable , 
s’il vouloir combattre à leur tête . La multipli- 
cité des exemples ne permet pas de citer les prin- 
ces qui durent une partie de leurs trésors à la 
victoire . ou à la reconnoissance : mais ce qu’on 
doit remarquer . c’est qu’ils se glorifioient des 
présens qu’ils avoient obtenus , parce que les 
présens étant régardés comme le prix d’ un 
bienfait , ou le aymbole de l’amitié , il étoit 
honorable de les recevoir, & honteux de ne 
pas les mériter. 

Rien ne donnoit plus d’éclat au rang su- 
prême . 8c d’essor au courage , que l’ esprit 
d’héroïsme ; rien ne s’assortissoit plus aux 
nuxurs de la nation , qui étoient presque par- 
tout les mêmes : le caractère des hommes étoit 
alors composé d’un petit nombre'de traits sim- 
ples , mais expressifs 8c fortement prononcés : 
l’art n’avoit point encore ajouté ses couleurs 
à l’ouvrage de la nature . Ainsi les particu- 
liers dévoient différer entr’eux , 8c les peuples 
se ressembler . 

Les corps naturellement robustes le deve- 
noient encore plus par l’éducation; les âmes 
sans souplesse 8c sans apprêt , étoient actives , 
entreprenantes, aimant ou haïssant à l’excès, 
toujours entraînées par les sens , toujours prê- 
tes à s’échapper: la nature moins contrainte 
dans ceux qui étoient revêtus du" pouvoir, se 
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dëveloppoit chez eux avec plus d’énergie , que 
chez le peuple : ils repoussoient une ofTonse 
par l’outrage , ou par la force ; & plus foibles 
dans la douleur que dans les revers > si c’esi 
pourtant une foiblesse , de paroître sensible 
ils pleuroient sur un affront dont ils ne pon- 
-voient se venger; doux &c faciles, dès qu’on 
les prévenoit par des égards ; impétueux & ter- 
xibles quand un^y manquoit, ils passoient de 
la plus grande violence aux plus grands re- 
mords ; & réparoient leur, faute avec la même 
simplicité qu’ils en faisoient l’aveu . En6n « 
comme les vices & les vertus étoient sans voi- 
le & sans détour , les princes &c les héros 
étoient ouvertement avides de gain, de gloire, 
de préférences 6c de plaisirs . 

Ces coeurs , mâles Sc altiers , ne pouvo- 
ient éprouver des émotions languissantes. Deux 
grands sentimens les agitoient à-la-fois , l’amour 
Sa l’amitié; avec cette différence que l'amour 
étoit pour eux une flamme dévorante & passa- 
gère ; l’amitié une chaleur vive 6t continue : 
l’amitié produisoit des actions régardées au- 
jourd’hui comme des prodiges , autrefois com- 
me des devoirs . Oreste ô< Pylade , voulant mou- 
rir l’un pour l’autre , ne faisoient que ce qu’a- 
voient fait avant eux d’autres héros . L’amour, 
violent dans ses transports, cruel dans sa ja- 
lousie , avoit souvent des suites funèstes : sur 
des coeurs plus sensibles que tendres , la beau- 
té avoit plus d’empire que les qualités qui 
l’embellissent ; elle faisoit l’ornement de ces 
fêtes superbes que donnoient les princes , lors- 
qu’ils contractoient une alliance. Là, se ras- 
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sembloient avee les rois & les guerriers , des 
princesses dont la présence 8c la jalousie étoient 
une source de divisions 8c de malheurs. . 

Aux nôces d'un roi de Larisse « de jeunes 
Thessaliens . connus sous le nom de Centau> 
rcs , insultèrent les compagnes de la jeune rei- 
ne, 8c périrent sous les coups de Thésée, 8c 
de plusieurs héros , qui , dans cette occasion , 
prirent la défense d’un sexe qu’ils avoient ou- 
tragé plus d’une fois . 

Les ndces de Thétis 8c de Pélée furent 
troublées par les prétentions de quelques princes- 
ses , qui , déguisées > suivant l’usage , sous les > 
noms de Junon, de Minerve, & des autres 
déesses, aspiroient toutes au prix de la beauté. 

Un autre genre de spectacles réuuissoit 
les princes 8c les héros: ils accouroient aux 
fiinérailles d’un souverain , 8c déplo: oient leuf 
magnificence 8c leur adresse dans les jeux qu’on 
célébroit pour honorer sa mémoire. On don- 
noit des jeux sur un tombeau , parce que la 
douleur n’avoit pas besoin de bienséances. Cette 
délicatesse qui rejette toute consolation , est dans 
le sentiment un excès ou une perfection qu’on 
ne connoissoit pas encore ; mais ce qu’on sa- 
voir, c’étoit de verser des larmes sincères, de 
les suspendre quand la nature 1’ ordonnoit , 8c 
d en verser encore , quand le cœur se ressou- » 
venoit de ses pertes . „ Je m’enferme quelque- 
i, fois dans mon palais , dit Ménélas dans Ho- 
„ mère, po^r pleurer ceux de mes amis qui 
if ont péri sous les murs de Troie . „ Dix ans 
s’étoient écoulés depuis leur mort . 
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Les héros étoient iniustes & religieux en 
nème temps . Lorsque , par l’effet du hasard , 
d’une haine personnelle ou d’une défense légi- 
time , ils avoient donné la mort à quelqu’un , 
ils frémissoient dû sang qu’ils venoient de fai- 
re couler ; & quittant leur trône ou leur pa- 
trie, iis alloient au loin mendier le secours de 
l’expiation. Après les sacrifices qu’elle exige, 
on répandoit sur la main coupable, l’eau desti- 
née à la purifier; 8t dès 'ce moment, ils ren- 
troient dans la société , ôc ie préparoieni à de 
nouveaux combats. ' 

Le peuple , frappé de cette cérémonie , ne 
l’étoit pas moins de l’extérieur m^açant que 
ces héros ne quittoient jamais ; les' uns jeioient 
sur leurs épaules la dépouille des tigres Sc 
des lions dont ils avoient triomphé ; les autres 
paroissoient avec de lourdes massues , ou des 
armes de différences espèces , enlevées aux brr 
gands dont ils avoient délivré la Grèce. 

C’est dans cet appareil qu’ils se présen- 
toient pour jouir des droits de l’hospitalité, 
droits circonscrits aujourd’hui entre certaines 
familles , alors communs à toutes. A la voix 
d’un étranger, toutes les portes s’ouvroient^ 
tous les soins étoient prodigués; Sc pour ren* 
dre à l’humanité le plus beau des hommages, 
on ne s’informoit de son état 81 de sa nais- 
sance, qu’après avoir prévenu ses besoins. Ce 
n’étoit pas à leurs législateurs que les Grecs 
étoient redevables de cette institution sublime; 
ils la dévoient à la nature , dont lés lumières 
vives 8c profondes remplissoient le coeur de 
l’homme, & n’y sont pas encore éteintes, puis- 
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que notre premier mouvement est un mouve- 
ment (l'estime 8t de confiance pour nos sem- 
blables ; & que la défiance seroit regardée com- 
me un vice énorme , si l’expérience de tant de 
perfides n’en avoit presque fait une vertu. 

^ Toutefois , dans les siècles où brilloient 
de si beaux exemples d’humanité j on vit éclo- 
re des crimes atroces & itiouis . Quelques-uns 
de ces forfaits ont existé , sans doute *, ils 
étoient les fruits de l’ambition &c de la ven- 
geance , passions effrénées , qui , suivant la dif- 
férence des conditions & des temps , emploient , 
pour venir à leurs fins , tantôt des manoeuvres 
sourdes & tantôt la force ouverte . Les autres 
ne durent leur origine qu’à la poésie , qui , 
dans ses tableaux , altère les faits de l’histoi- 
re , comme ceux de la nature . Les poètes , 
maîtres de nos cœurs , esclaves de leur imagi- 
nation , remettent sur la scène les principaux 
personnages de l’antiquité ; & sur quelques 
traits échappés aux outrages du temps , éta- 
blissent des caractères qu’ils varient ou con- 
trastent , suivant leurs besoins ; 8t les char- 
geant quelquefois de couleurs effrayantes, ils 
transforment les foiblesses en crimes , & les 
crimes en forfaits . Nous détestons cette Mé- 
dée , que Jason emmena de Colchide , & dont 
la vie ne fut , dit-on , qu’un tissu d’horréurs . 
Peut-être n’eut elle d’autre magie que ses char- 
mes , 8c d’autre crime que son amour ; 8c peut- 
être aussi la plupart de ces princes , dont la 
mémoire est aujourd’hui couverte d’opprobres , 
n’étoient pas plus coupables que Mé(lée. Ce 
n’étoit pas la barbarie qui réguoit le plus dans 
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ces siècles reculés ; c'étoit une certaine violen* 
ce de caractère , qui souvent , à force d’agir 
à découvert, se trahissoit elle- même. On pou- 
voir du moins se prémunir contre une haine 
qui s’annonpoit par la colère, 6c contre les 
passions qui avertissoient de leurs projets. Mais 
comment se garantir aujourd’hui de ces cruau- 
tés rédéchies » de ces haines froides 6c assez 
patientes pour attendre le moment de la ven- 
geance ? Le siècle véritablement barbare , n’est 
pas celui où il y a le plus d’impétuosité dans 
les désirs , mais celui où l’on trouve le plus 
de fausseté dans les sentimens. 

Ni le rang , ni le sexe , ne dispensoient 
des soins domestiques » qui cessent d’être vils, 
dès qu’ils sont communs à tous les états. On 
les associoit quelquefois avec des talens agréa- 
bles , tels que la musique 6c la danse ; 6c plus 
souvent encore avec des plaisirs tumultueux , 
tels que la chasse 8c les exercices qui entre- 
tiennent la force du corps , ou la développent. 

Les lois étoient en petit nombre , 6c fort 
simples , parce qu’il falloit moins statuer sur 
l’injustice , que sur l’insulte ; 8c plutôt répri- 
mer les passions dans leur fougue , que pour- 
suivre les vices dans leurs détours. 

Les grandes vérités de la morale , d’abord 
découvertes par cet instinct admirable qui por- 
te l’homme au bien, furent bientôt confirmées 
à ses yeux par l’utilité qu’il retiroit de leur 
pratique. Alors on proposa pour motif 6c pour 
récompense à la vertu , moins la satisfaction 
de l’ame , que la faveur des dieux , l’estjme 
du publiç , 8c les regards de la postérité . La 
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raison ne se replioit pas encore sur elle-même, 
pour sonder la nature des devoirs , & les sou- 
mettre à ces analyses , qui servent , tantôt à 
les confirmer , tantôt à les détruire . On sa- 
voir seulement que dans toutes les circonstan- 
ces de la vie , il est avantageux de rendre ^ 
chacun ce qui lui appartient; & d’après cet- 
te réponse du cœur , les âmes honnêtes s’ a- 
bandonnoient à la vertu , sans s’appercevoir 
des sacrifices qu’elle exige. 

'Deux sortes de connoissances éclairoient 
les hommes : la tradition dont les poètes étoient 
les interprètes , &t l’expérience que les vieil- 
lards avoient acquise . La tradition conservoit 
quelques traces de l’histoire des Dieux , de 
celle des hommes. Delà , les égards qu’on avoir 
pour les poètes , chargés de rappelier ces faits 
intéressans, dans les festins & dans les occasions 
d’éclat , de les orner des charmes de la musi- 
que, &C de les embellir par des fictions qui 
flattoient la vanité des peuples 6c des rois. 

L’ expérience des vieillards suppléoit à 
l’expérience lente des siècles ; 8t réduisant les 
exemples en principes , elle faisoit connoître 
les e^ets des passions , 6c les moyens de les 
réprimer. De là naissoit pour la vieillesse, 
cétte estime qui lui assignoit les premiers rangs 
dans les assemblées de la nation , 8c qui ac- 
cordoit à peine aux jeunes gens la permission 
de l’interroger. 

L’extrême vivacité des passions donnoii 
un prix infini à la prudence , & le besoin d’être 
instruit au talent de la parole. 
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, De toutes les qualités de l’esprit, iMma- 
gination fut cultivée la première , parce que 
c’est celle qui se manifeste le plutôt dans l’en- 
fance des hommes àc des peuples , et que , 
chez les Grecs en particulier , le climat qu*ils 
habitoient, et les iiasons qu’ils contractèrent 
avec les orientaux , contribuèrent à la déve* 
lopper . 

En Egypte , où le soleil est toujours ar- 
dent , où les vents , les accroissemens du Nil, 
et les autres phénomènes sont assu 
ordre constant ; où la stabilité et 1 
de la nature semblent prouver son éternité • 
l’imagination agrandissoit tout ; et s’élançant 
de tous côtés dans l’inhni, elle remplissoit le 
peuple d’étonnement et de respect. 

Dans la Grèce , où le ciel , quelquefois 
troublé pas des orages , étincelle presque tou- 
jours d’ une lumière pure ; où la diversi- 
té des aspects et des saisons offre sans cesse 
des contrastes frappans ; où à chaque instant, 
la nature paroît en action , parce qu’elle dif- 
fère toujours d’elle-même , l’imagination , plus 
riche et plus active qu’en £g pte , embellissoit 
tout , et répandoit une chaleur aussi douce • 
que féconde , dans les opérations de l’esprit. 

Ainsi les Grecs sortis de leurs forêts, ne 
virent plus les objets sous un voile eifravant 
et sombre; ainsi les Egyptiens transportés en 
Grèce , adoucirent peu-à-pcu les traits sévères ' 
et hers de leurs tableaux : les uns et les au- 
tres ne faisant plus qu'un même peuple, se 
formèrent un langage qui brilloit d’expressions 
figurées ; ils revêtirent leurs anciennes opi- 
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nions de couleurs qui en altèroient la simpli- 
cité , mais qui les rendoient plus séduisantes ; 
et comme les êtres qui a voient du mouvement, 
leur parurent pleins de vie , et qu’ils rappor- 
toient à autant de causes particulières les phé- 
nomènes dont il ne connoissoient pas la liai- 
son , l'univers fut à leurs yeux une superbe 
décoration , dont les ressorts se mouvoient au 
gré d’un nombre infini d’agens invisibles. 

Alors se forma cette philosophie ou plu- 
tôt cette religion qui subsiste encore parmi le 
peuple ; mélange confus de vérités et de men- 
songes , de traditions respectables 6t de fictions 
riantes : système qui flatte les sens , êt révol- 
te l’esprit ; qui respire le plaisir en préconi- 
sant la vertu , & dont il faut tracer une lé- 
gère esquisse , parce qu’il porte l’empreinte du 
siècle qui l’a vu naître. 

Quelle ''paissance a tiré l’univers du chaos? 
L’être infini, la lumière pute , la source de la vie : 
donnons-lui le plus beau de ses titres ; c’est 
l’amour même , cet amour dont la présence ré- 
tablit par-tout l’harmonie , St à qui les hom- 
mes St les dieux rapportent leur origine. 

Ces êtres intelligens se disputèrent l’em- 
pire du monde ; mais terrassés dans ces com- 
bats terribles , les hommes furent pour tou- 
jours soumis à leurs vainqueurs. 

La race des immortels s’ est multipliée , 
ainsi que celle des hommes . Saturne , issu da 
commerce du ciel êc de la terre , eut trois 
fils qui se sont partagé le domaine de l’uni- 
vers : Jupiter règne dans le Ciel, Neptune sur 
la mer , Platon dans les enfers , & tous trois 
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sur la terre : tous trois sont environnés d’une 
foule de divinités chargées d’exécuter leurs or- 
dres. 

Jupiter est le plus puissant des dieux , 
car il lance la foudre : sa cour est la plus 
brillante de toutes ; c’est le séjour de la lumière 
éternelle , & ce doit être celui du bonheur , 
puisque tous les biens de la terre viennent du 
ciel. 

On implore les divinités des mers & des 
enfers , en certains lieux & en certaines cir- 
constances ; les dieux célestes par-tout , ttc dans 
tous les mumens de la vie. ils suipassent les 
autres en pouvoir , puisqu’ils sont au dessus 
de nos têtes ; tandis que les autres sont à nos 
'cdtés, ou sous nos pieds. 

Les dieux distribuent aux hommes la vie , 
la santé , les richesses , la sagesse &c la va- 
leur . Nous les accusons d'être les auteurs de 
nos maux ; ils nous reprochent d’être malheu- 
reux par notre faute . Pluton est odieux aux 
mortels , parce qu’il est inflexible . Les autres 
dieux se laissent toucher par nos prières , fie 
sur-tout par nos sacrifices , dont l’odeur est 
pour eux un parfum délicieux . 

S’ils ont des sens comme nous > ils doi- 
vent avoir les mêmes passions. La beauté fait 
sur leur cœur l’impression qu’elle fait sur le 
nôtre . On les a vus souvent chercher sur la 
terre des plaisirs devenus plus vifs par l’oubli 
de la grandeur, & l’ombre du mystère. 

I.es Grecs , par ce bixarre assortiment 
d’idées , n’avoient pas voulu dégrader la divi^ 
nité . Accoutumés à juger d’après eux-mêmes 
Totn. I, 4 
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de tous les êtres vivans , i]s prétoient leurs 
foiblesses aux dieux . & leurs sentimens aux 
animaux , sans prétendre abaisser les premiers, 
ni élever les seconds. 

I Quand ils voulurent se fjrmer une idée 
du bonheur du ciel . & des soins qu’on y prenoit 
du gouvernement de l’univers , ils jeterent 
leurs regards autour d’eux , ôt dirent : 

Sur la terre un peuple est heureux, lors- 
qu’il passe ses jours dans les fêtes ; un sou- 
verain , lorsqu’il rassemble à sa table les prin- 
ces ôi les princesses qui régnent dans les con- 
trées voisines ; lorsque de jeunes esclaves par- 
fumées d’essences , y versent le vin à pleines 
coupes , &. que des chantres habiles y marient 
leur voix au son de la lyre : ainsi . dans les 
repas fréquens qui réunissent les habitans du 
ciel . la jeunesse & la beauté , sous les traits 
d’Hébé , distribuent le nectar ôt l'ambroisie ; 
les chants d’Apollon ôt des Muses f«)nt retentir 
les voûtes de l’Olympe , & la joie brille dans 
tous les yeux . 

Quelquefois Jupiter assemble les immortels 
auprès de son. trône: il agite avec eux les 
intérêts de la terre , de la même manière qu’un 
souverain discute , avec les grands de son ro- 
yaume , les intérêts de ses états . Les dieux 
proposent des avis difTérens ; ôt pendant qu’ils 
les soutiennent avec chaleur , Jupiter pronon- 
ce, ôt tout rentre dans le silence. 

l.es dieux revêtus de son autorité, im- 
priment le mouvement à l’univers , ôt sont les 
auteurs des phénomènes qui nous étonnent. 
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Tous les matins une jeune déesse ouvre 
les portes de l’orient , 6c répand la fraîcheur 
dans les airs , les fleurs dans la campagne , 
les rubis sur la route du soleil . A cette an» 
nonce la terre se réveille , 6c s’apprête à re- 
cevoir le Dieu qui lui donne tous les jours une 
nouvelle vie: il paroît, il se montre avec la 
magnificence qui convient au souverain des 
cieux ; son char , conduit par les Heures , vo- 
le , 6c s’enfonce dans l’espace immense qu’il 
remplit de flammes 6c de lumière. Dès qu’il 
parvient au palais de la souveraine des mers , 
la nuit qui marche éternellement sur ses tra- 
ces , étend ses voiles sombres « 6c attache des 
feux sans nombre à la voûte céleste. Alors 
s’élève un autre char dont la^ clarté douce 6t 
consolante porte les coeurs -sensibles à la lêr 
verie . Une déesse le conduit . Elle vient en ^ 
silence recevoir les tendres hommages d’Endy- 
mion. Cet arc qui brille de si riches couleurs^ 

6c qui se courbe d’un point.de l’horizon à l’au- 
tre , ce sont les traces lumineuses du passage 
d’iris , qui porte à la terre les ordres de Ju- 
non . Ces vents agréables , ces tempêtes hor- 
ribles , ce sont des génies , qui tantôt se jouent 
dans les airs , tantôt luttent les uns contre 
les autres , pour soulever les flots . Au pied 
de ce coteau , est une grotte , asyle de la fraî- 
cheur 8t de la paix . C’est là qu’une Nymphe 
bienfaisante verse de son urne intarissable, le 
ruisseau qui fertilise la plaine voisine; c’est' 
de là qu’elle écoute les voeux- de la jeune 
beauté qui vient contempler ses attraits dans 
l’onde fugitive. Entrez dans ce bois sombre ; CQ 
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ti'est ni le silence , ni la solitude , qui occupe 
votre esprit : vous êtes dans la demeure des 
Drvades et des Sylvains, et le secret edroique 
vous éprouvez , est l’effet de la majesté divine. 

De quelque coté que nous tournions nos 
pas , nous sommes en présence des dieux ; 
nous les trouvons au dehors . au dedans de 
nous ; iis se sont partagé l’empire des âmes , 
et dirigent nos penchans ; les uns président à 
la guerre et aux arts de la paix ; les autres 
nous inspirent l’amour de la sagesse, ou ce> 
lui des p'aisirs : tous chérissent la justice , et 
protègent iz vertu : trente mille divinités , di- 
spersées au milieu de nous , veillent continuel- 
lement sur nos pensées et sur nos actions. 
Quand nous faisons le bien , le ciel augmente 
nos jt iirs et notre bonheur ; il nous punit , 
quand nous faisons le mal . A la voix du cri- 
me , Némésis et les noires Furies sortent en 
mugissant du fond des enfers; elles se glissent 
dans le cœur du coupable . et le tourmentent 
jour et nuit par des cris funèbres et perçans. 
Ces cris sont les remords . Si le scélérat né- 
glige avant sa mort , de les appaiser par les 
cérémonies saintes , les Furies attachées à son 
ame . comme à leur proie , la traînent dans 
les gouffre» du Tartare : car les anciens Grecs 
étoient générakment persuaeiés que famé est 
immortelle ; et telle étoii l’idée que , d’après 
les Egyptiens , ils se faisoient de cette sub- 
stance si peu connue . 

L’ame spiritoeUe , c’est-à-dire , l’esprit ou 
l’entendement , est enveloppé d’une ame sensi- 
tive y qui n’est autre chose qu’une matière 
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lumineuse et subtile, image Melle de notre corps, 
sur lequel elle s’est moulée , et dont elle con- 
serve à jamais la ressemblance et les dimen- 
sions . Ces deux âmes sont étroitement unies 
pendant que nous vivons ; la mort les sépare ; 
et tandis que l’ame spirituelle monte dans les 
cieux , l’autre ame s’envole , sous la conduite 
de Mercure , aux extrémités de la terre , où 
sont les enfers , le trône de Pluton , et le tri- 
bunal de Mines . Abandonnée de tout l'uni- 
vers , et n’ayant pour elle que ses actions , 
l’ame comparoît devant ce tribunal redoutable; 
elle entend son arrêt , et se rend dans les 
champs Elysées , ou dans le Tartare. 

Les Grecs , qui n’avoient fondé le bon- 
heur des dieux que sur les plaisirs des sens , 
ne purent imaginer d’autres avantages pour 
les champs Elysées , qu’un climat délicieux , 
et une tranquillité profonde, mais uniforme: 
foibles avantages qui n’empèchoient pas les 
âmes vertueuses de soupirer après la lumière 
du jour , et de regretter leurs passions et leurs 
plaisirs. 

Le Tartare est le séjour des pleurs et du 
désespoir : les coupables y sont livrés à des 
tourmens épouvantables ; des vautours cruels 
leur déchirent les entrailles ; des roues brûlan- 
tes les entraînent autour de leur axè . C’est là 
que Tantale expire à tout moment de faim et 
de soif , au milieu d’une onde pure , et sous 
des arbres chargés de fruits ; que les filles de 
Danaüs sont condamnées à remplir un tonneau, 
d’où l’eau s’échappe à l’instant ; et Sisyphe , à 
fixet sur le haut d’une montagne , un rocher 
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qu’il soulève avec effort , et qui , sur le point 
-de parvenir au terme . retombe aussitôt de 
lui-même. Des besoins insurmontables, et tou- 
jours aip;ris par la présence des objets propre? 
i les satisfaire ; des travaux toujours les mê- 
mes, et éternellement infructueux; quels sup- 
plices ! L’imagination qui les inventa , avoit 
épuisé tous les raffinemens de la barbarie , 
pour préparer des chàtimens au crime; tandis 
qu'elle n'accordoit pour récompense à la ver- 
tu . qu'une félicité imparfaite , et empoisonnée 
par des regrets. Sercit-ce qu’on eut jugé plus 
utile de conduire les hommes par la crainte 
des peines; que par fattralt du plaisir; ou plu- 
tôt , qu’il est plus aiié de multiplier les ima- 
ges du malheur , que celles du bonheur ? 

Ce système informe de religion enseignoit 
un petit nombre de dogmes essentiels au repos 
des sociétés , l’existence des dieux , l’immorta- 
lité de l’ame , des récompenses pour la vertu , 
des chàtimens pour le crime : il prescrivoit des 
pratiques qui pouvoient contribuer au maintien 
de ces vérités ; les fêtes et les mystères : il 
présentoit à la politique des moyens puissans , 
pour mettre à profit l’ignorance et la créduli- 
té du peuple; les oracles, l’art des augures et 
des devins : il laissoit enfin à chacun la liber- 
té de choisir parmi les , traditions anciennes , 
et de charger sans cesse de nouveaux détails 
l’histoire et la généalogie des dieux; de sorte 
que l'imagination ayant la liberté de créer des 
faits , et d’altérer par des prodiges ceux qui 
étoient déjà connus, répandoit sans cesse dans 
ses tableaux l’intérêt du merveilleux, et cet 
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intérêt si froid aux yeux de la raison , mais si 
plein de charmes pour les enfans , et pour les 
nations qui commencent à naître. Les re'cits 
d’un voyageur au milieu de ses h-'-tes , d’un 
père de , famille au milieu de ses enfans , d’un 
chantre admis aux amusemens des rois , s’in- 
triguoieni ou se dénouoieni par l’intervention 
des dieux ; et le système de la religion de- 
venoit insensiblement un système de fictions 
et de poésie. 

Dans le même tems , les fausses idées 
qu’on avoit sur la physique , enrichissoient la 
langue d’une foule d’images ; l’habitude de 
confondre le mouvement avec la vie , et la 
vie avec le sentiment ; la facilité de rappro- 
cher certains rapports que les objets ont en- 
tr’eux , faisoient que les êtres les plus insen- 
sibles prenoient dans le discours , une ame ou 
des propriétés qui leur étoient étrangères ; l’é- 
piée étoit altérée du sang de l’ennemi : le trait 
qui vole , impatient de le répandre : on don» 
noit des ailes à tout ce qui fendoit les airs, 
à la foudre, aux vents, aux flèches, au son 
de la voix ; l’Aurore avoit des doigts de rose; 
le soleil , des tresses d’or ; Thétis , des pieds 
d’argent. Ces sortes de métaphores furent ad- 
mirées , sur-tout dans leur nouveauté ; et la 
langue devint poétique , comme toutes les lan- 
gues le sont dans leur origine. 

Tels étoient à-peu-près les progrès de l’es- 
prit chez les Grecs , lorsque Codrus sacrifia ses 
jours pour le salut de sa patrie. Les Athéniens, 
frappés de ce trait de grandeur , abolirent le 
titre de roi ; ils dirent que Codrus l’avoit éle- 
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vé si haut , qu’il seroît désormais impossible 
d’ y atteindre : en conséquence, ils reconnu- 
rent Jupiter pour leur souverain ; et ayant pla- 
cé Médon , fils de Codrus , à cèté du trône > 
ils le nommèrent Archonte , ou chef perpé- 
tuel * , en l’obligeant néanmoins de rendre 
compte de son administration au peuple. 

Les frères de ce prince s’étoient opposés 
à son élection ; mais quand ils la virent con- 
firmée par l’oracle , plut(Jt que d’entretenir 
t dans leur patrie , un principe de divisions in- 
testines , ils allèrent au loin chercher une meil- 
leure destinée. 

Etablissement des Ioniens dans F Asie mineure- 

L’attique et les pays qui l’entourent , 
étoient alors surchargés d’habitans : les con- 
quêtes des Héraclides avoient fait refluer dans 
cette partie de la Grèce, la nation entière des 
Ioniens , qui occupoient auparavant douze vil- 
les dans le Péloponèse. Ces étrangers , onéreux 
aux lieux qui leur servoient d’asyles , et trop 
voisins des lieux qu’ils avoient quittés , soupi- 
roient après un changement qui leur fît ou- 
blier leurs infortunes. Les fils de Codrus leur 
indiquèrent au-delà des mers , les riches cam- 
pagnes qui terminent l’Asie , à l’opposite de 
l’Europe , et dont une partie étoit déjà occu- 
pée par ces Eoliens , que les Héraclides avoient 
chassés autrefois du Péloponèse. Sur les confins 

'* En 179a. avant J. C. 
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de l’Eolide , étoit un pays fertile , situé dans * 
un climat admirable , et habité par des bar- 
bares que les Grecs commengoient à mépriser. 

Les fils de Codrus s’étant proposé d’en faire 
la conqûete , ils furent suivis d’un grand nom- 
bre d’hommes de tout âge et de tous pays : 
les barbares ne firent qu’une foible résistance; 
la colonie se trouva bientôt en possession 
d’autant de villes qu’elle en avoit dans le Pé- 
loponèse ; et ces villes , parmi lesquelles on 
distinguoit Milet et Ephèse , composèrent , par 
leur réunion , le corps Ionique. 

Médon transmit à ses descendans la di- 
gnité d’Archonte : mais comme elle donnoit de 
l’ombrage aux Athéniens , ils en bornèrent dans 
la suite, l’exercice à l’espace de dix ans 
et leurs alarmes croissant avec leurs précau- 
tions , ils la partagèrent enfin entre neuf ma- 
gistrats annuels * * , qui portent encore le ti- 
ti’e d’ Archontes. 1 

Ce sont là tous les mouvemens que nous , / 

présente l’histoire d’Athènes, depuis la mort 
de Codrus , jusqu’à la première olympiade, pen- 
dant l’espace de 316 ans. Ces siècles furent , 
suivant les apparences , des siècles de bonheur: 
car les désastres des peuples se conservent 
pour toujours dans leuts traditions Orw ne 
peut trop insister sur une réflexion si affligean- 
te pour l’humanité. Dans ce long intervalle de 
paix dont jouit l’Attique , elle produisit , sans 




* L’an 75» avant J. C. 
** L’an 684 avant J. C. 
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doute”, des cœirs nobles et généreux , qui se 
dévouèrent au bien de la patrie ; des hommes 
sages dont les lumières entretenoiem l’harmo- 
nie dans tous les ordres de l’état : ils sont ou- 
bliés , parce qu ils n’eurent que des vertus. S’ils 
avoient fait couler des torrens de larmes et 
de sang . leur nom auroit triomphé du temps , 
et . au défaut des historiens , les monuihens 
qu’on leur auroit consacrés , élèveroient enco- 
re leurs voix au milieu des places publiques. 
Faut-il donc écraser les hommes » pour méri- 
ter des autels ! 

Pendant que le calme régnoit dans l’Atti* 
que, les autres états n’éprouv ûent que des se- 
cousses légères et momentanées ; les siècles 
s’écouloiem dans le silence, ou plutôt ils fu- 
rent remplis par trois des plus grands hommes 
qui ayent jamais existé ; Homère , Lycurgue 
et Aristomène. C’est à Lacédémone et en Mes- 
sénie , qu’on apprend à connoître les deux der- 
niers ; c’est dans tous les temps et dans tous les 
lieux , qu’on peut s’occuper du génie d’Homère. 

Homère. 

Homère florissoit environ quatre siècles 
a'>rès la guerre de .Troie'”. De son temps, la 
poésie étoit fort cultivée parmi les Grecs : la 
source des fictions , qui font son essence ou 
sa parure , devenoit de j'»ur en jour plus abon- 
dante; la langue brllloit d’images, et se prê- 

» %%■%/%/% VV%'W« 

* Vers l’an 900. avant J. C. 
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toit d’autant plus aux besoins du poète . qu’el- 
le étoit plus irrégulière * . Deux é\énemens 
remarquables , la gueiTe de Thèbes et celle de 
Troïe^ exerçoicnt les talens ; de toutes farts, 
des cb antres , la lyre à la main, annonçoient 
aux Grecs les exploits de leurs anciens guer- 
riers. 

Gn avoit déjh vu paroître Orphée, linus. 
Musée , et quantité d’autres poètes , dont les 
ouvrages sont perdus , et qui n’en sont peut* 
être que plus célèbres; déjà venoit d’entrer dans 
la carrière, cet Hé'-iode , qui fut, dit-on, le 
rival d’Homère , et qui , dans un style plein de 
douceur et d’harmonie , décrivit les généalogies 
des dieux , les travaux de la campagne , et 
d’autres objets qu’il sut rendre intérassans. 

Homère trouva donc un art , qui , depuis 
quelque temps , étoit sorti de l’enfance , et dont 
l’émulation hàtoit sans cesse les progrès : il le 
prit dans son développement, et le porta si 
loin, qu’il paroît en être le créateur. 

Il chanta, dit- on , la guerre de Thèbes; 
il composa" plusieurs ouvrages , qui l’auroient 
égalé aux premiers poètes de son temps; mais 
l’iliade et l’odyssée le mettent au-dessus de 
tous les poètes qui ont écrit avant et après 
lui. 

Dans le premier de ces poèmes,' il a dé- 
crit quelques circonstances de la guerre de 
Troie ; et dans le second , le retour d’Ulysse 
dans sesiétats. 



♦Voyez la note I, à la fin du volume 
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Il s’étoit passé pendant le siège de Tro- 
ie , un événement qui avoit fixé l’attention 
d’Homère. Achille , insulté par Agame'mnon « 
se retira dans son camp : son absence afToiblit 
l’armée des» Grecs , et ranima le courage des 
Troyens , qui sortirent de leurs murailles , et 
livrèrent plusieurs combats, où ils firent pres- 
que toujours vainqueurs : ils portoient déjà la 
flamme sur les vaisseau* ennemis , lorsque Pa- 
trocle parut revêtu des armes d’Achille. Hector 
l’attaque, et lui fait mordre la poussière: 
Achille, que n’avoient pu fléchir les prières 
des chefs de l’armée , revoie au combat • ven-^- 
ge la mort de Patrocle , par celle du général 
des Troyens , ordonne les funérailles de son 
ami , et livre pour une rançon au malheureux 
Priam , le corps de son fils Hector. 

Ces faits . arrivés dans l’espace d’un très 
petit nombre de jours, étoient une suite delà 
colère d’Achille contre Agamemnon , et for- 
moient , dans le cours du siège , un épisode 
qu’on pouvoir en détacher aisément , et qu’Ho- 
mère choisit pour le sujet de l’iliade : en le 
traitant , il s’assujétit à l’ordre historique ; mais 
pour donner plus d’éclat à son sujet , il sup- 
posa, suivant le système reçu de son temps , 
que depuis le commencement de la guerre, 
les dieux s’éioient partagés entre les Grecs et 
les Troyens ; et pour le rendre plus intéres- 
sant , il mit les personnes en action : artifice 
peut-être inconnu jusqu’à lui , qui a donné nais- 
sance au genre dramatique , et qu’Homère em- 
ploya dans l’odyssée avec le même succès. 
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On trouve plus d’art et de savoir dans ce 
dernier poème. Dix ans s’étoient écoulés , de- 
puis qu’lMysse avoir quitté les rivages d’Ilium. 
D’injustes ravisseurs dissipoient ses biens; ils 
vouloient contraindre son épouse désolée, à 
contracter un second hymen , et à faire un 
choix qu’elle ne ç>ouvoit plus différer. C’est à 
ce moment que s ouvre la scène de l’odyssée. 
Télémaque, fils d’Ulysse , va dans le continent 
de la Grèce , interroger Nestor et Ménélas sur 
le sort de son père. Pendant qu’il est à l.acédé- 
mone Ulysse part de l’île de Calypso, et 
après une navigation pénible , il e^t jeté par 
la tempête , dans l’ile des Phéaciens , voisine 
d’Ithaque. Dans un temps où le commerce n’avoit 
pas encore rapproché les peuples, on s’assembloit 
autour d’un étranger , pour entendre le récit 
de ses aventures. Ulysse , pressé de satisfaire 
une cour , où l’ignorance et le goàt du mer- 
veilleux régnoient à l’excès, lui raconte les 
prodiges qu’il a vus , ï’attendrit par la peintu- 
re des maux qu’il a soufferts , et en obtient 
des secours pour retourner dans ses états : il 
arrive , il se fait reconnoître à son fils , et 
prend avec lui des mesures efficaces pour se 
venger de leurs ennemis communs. 

. L’action de l’odyssée ne dure que quaran- 
te jours ; mais , à la faveur du plan qu’il a 
choisi , Homère a trouvé le secret de décrire 
toutes les circonstances du retour d’Ulysse ; de 
rappeller plusieurs détails de la guerre de Tro- 
ie , et de déployer les connoissances qu’il a^'oit 
lui-même acquises dans ses voyages. Il paroît 
avoir composé cet ouvrage dans un âge avancé; 
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on croit le reconno'tre à la multiplicité des 
récits , ainsi qa’au caractère paisible des per- 
sonnages , et à une certaine chaleur douce , 
comme celle du soleil à son couchant. 

Quoique Homère se soit proposé surtout 
de plaire à son siècle, il résulte clairement 
de l’iliade, que les peuples sont toujours la 
victime de la division des chefs ; et de l’odys- 
sée , que la prudence , jointe au courage , 
triomphe tôt ou tard des plus g/ands obstacles, 

L’iliade et l’odyssée étoient à peine con- 
nues dans la Grèce, lorsque Lycurgue parut 
eu Ionie ; le génie du poète parla aussitôt au 
génie du législateur. Lycurgue découvrit des 
leçons de sagesse , où le commun des hommes 
ne voyoit que des fictions agréables ; il copia 
les deux poèmes , et eu enrichit sa patrie. De 
là ils passèrent chez tous les Grecs : on vit 
des acteurs connus sous le nom de Rhapsodes, 
en détacher des fragraens , et parcourir la Grè- 
ce , ravie de les entendre. Les uns chantoient 
la valeur de Diomède; les -autres, les adieur 
d’Andromaque ; d’autres , la mort de Patrocle, 
celle d’Hector , etc. 

La réputation d’Homère sembloit s’accroître 
par la répartition des rôles ; mais le tissu de 
ses poèmes se détruisoit insensiblement; et, 
comme leurs parties trop séparées risquoient 
de ne pouvoir plus se réunir à leur tout , So- 
lon défendit à plusieurs Rhapsodes , lorsqu’ils 
seroient rassemblés , de prendre au hasard , 
dans les écrits d’Homère , des faits isolés , et 
leur prescrivit de suivre dans leurs récits , lor- 
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ârë qu’avoit observé l’auteur, de manière que 
l’un reprendroii où l’autre auroit fini.- 

Ce réglement préveuoit un danger , et en 
îaissoit subsister un autre encore plus j ulssant. 
Les poèmes d’Homère , livrés à renthousia‘‘me ‘ 
et à l’ignorance de c.ux qui les chantoient ou 
les inicrprétoiem publiquement , s’altéroient 
tous les jours dans leur bouche ; ils y faisoicnt 
des pertes considérables, et se chargoient de 
vers étrangers à l’auteur. Pisiitrate et Hippar- 
que son fils , entreprirent de rétablir le texte 
dans sa pureté : ils consultèrent des grammai- 
riens habiles , ils promirent des récompenses à 
ceux qui raoporteroient des fragmens authen- 
tiques de l’iliade et de l’odyssée; et après un 
travail long et pénible , ils exposèrent ces deux 
magnifiques tableaux aux yeux des Grecs , éga- 
lement étonnés de la beauté des plans , et de 
la richesse des détails . Hipparque ordonna de 
plus que les vers d’Homère seroient chantés à 
la fête des Panathénées , dans l'ordre fixé par 
la loi de Solon. 

La postérité , qui ne peut mesurer la gloi- 
re des rois et des héios sur leurs actions , 
croit entendre de loin le bruit qu’ils ont fait 
dans le monde , et 1’ annonce avec plus d’éclat 
aux siècles suivans. Mais la réputation d’un 
auteur dont les écrits subsistent , est , à cha- 
que génération , à chaque moment , compa- 
rée avec les titres qui l’ont établie ; et sa 
gloire doit être le résultat des jugemens suc- 
cessifs que les âges prononcent tn sa faveur. 
Celle d’Homère s’e;t d’autant plus accrue, 
qu’on a mieux connu ses ouvrages , et qu’on 
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s’est trbuvé plus en état de les apprécier. Les 
Grecs n’ont jamais été aassi instruits qu’ils le 
sont aujourd’hui: jamais leur admiration pour 
lui ne fut si profonde : son nom est dans tou- 
tes les bouches , et son portrait devant tous 
les yeux : plusieurs villes se disputent l’hon- 
neur de lui avoir donné le jour; d’autres lui 
ont consacré des temples ; les Argiens qui l’in- 
voquent dans leurs cérémonies saintes , en- 
voient tous les ans, dans l’Üe de Chio , offrir 
un sacrifice en son honneur. Ses vers retentis- 
sent dans toute la Grèce, et font l’ornement 
de ses brillantes fêtes. C’est là que la jeunesse 
trouve ses premières instructions ; qu’Eschyle, 
Sophocle, Archiloque , Hérodote, Démosthène, 
Platon . et les meilleurs auteurs , ont puisé la 
plus grande partie des beautés qu’ils ont sé- 
mées dans leurs écrits ; que le sculpteur Phi- 
dias et le peintre Euphranor , ont appris à re- 
présenter dignement le maître des dieux. 

Quel est donc cet homme qui donne des 
leçons de politique aux législateurs ; qui ap- 
prend aux philosophes et aux historiens, l’art 
d’écrire ; aux poètes et aux orateurs , l’art 
d’émouvoir ; qui fait germer tous les talens , 
et dont la supériorité est tellement reconnue 
qu’on n’est pas plus jaloux de lui , que du so- 
leil qui nous éclaire ? 

Je sais qu’Homère doit intéresser spécia- 
lement sa nation. Les principales maisons de 
la Grèce , croient découvrir dans ses ouvrages 
les titres de leur origine ; et les diflférens états , 
l’époque de leur grandeur. Souvent même son 
témoignage a suffi pour fixer les anciennes 
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limites de deux peuples voisins. Mais ce mérite 
qui pouvoit lui être commun avec quantité d’au- 
teurs oubliés aujourd’hui , ne sauroit produire 
l’enthousiasme qu’excitent ses ' poèmes ; et il 
falloit bien d’autres ressorts , pour obtenir pat- 
mi les Grecs l’empire de 1 esprit. 

Je ne suis qu un Scythe ; et l’harmonie 
des vers d’Homère , cette harmonie qui trans- 
porte les Grecs , échappe souvent à mes orga- 
nes trop grossiers ; mais je ne suis plus maî- 
tre de mon admiration , quand je le vois s'é- 
lever et planer , pour ainsi dire , sur l’anivers; 
lançant de toutes parts ses regards embrâsés; 
recueillant les feux et les couleurs dont les 
objets étincellent à sa vue ; assistant au con- 
seil des dieux; soudant les replis du coeur 
humain ; et , bientôt riche de ses découvertes, 
ivre des beautés de la nature, et ne pouvant 
plus supporter l’ardeur qui le dévore, la ré- 
pandre avec profusion dans ses tableaux et 
dans ses expressions; mettre aux prises le ciel 
avec la terre , et les passions avec elles-mêmes; 
nous éblouir’ par ces traits de lumière, qui 
n’appartiennent qu’au génie ; nous entraîner 
par ces saillies de sentiment , qui sont le vrai 
sublime , et toujours laisser dans notre ame 
une impression profonde , qui semble l’étendre 
et l’agrandir : car , ce qui distingue surtolit 
Homère , c’est de tout animer , et de nous pé- 
nétrer sans cesse des mouvemens qui l’agitent; 
c’est de tout subordonner à la passion princi- 
pale ; de la suivre dans ses fougues , dans ses 
écarts, dans ses inconséquences; de la porter 
jusqu’aux nues, ei de la faire tomber , qu^qd 
Tom. l. S 
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il le faut, par la force da sentiment et de la 
vertu , comme la flamme de l’Etna , que le 
vent repousse au fond de l’abyme : c’est d'a- 
voir saisi de grands caractères . d’avoir dif- 
férencié la puissance , la -bravoure, et les au- 
tres qualités de ses personnages , non par des 
descriptions froides et fastidieuses , mais par 
des coups de pinceau rapides et vigoureux , 
ou par des fictions neuves et semées presque 
au hasard dans ses ouvrages. Je monte avec 
lui dans les deux ; je reconnois Vénus toute 
entière à cette ceinture d’où s’échappent sans 
cesse les feux de l’amour , les désirs impatiens, 
les grâces séduisantes et les charmes inexpri- 
mables du langage et des yeux ; je reconnois 
Pallas et ses fureurs , à cette égide où sont 
suspendues la terreur, la discorde, la violen- 
ce , et la tête épouvantable de l’horrible Gor- 
gone : Jupiter et Neptune sont les plus puis- 
sans des dieux ; mais il faut à Nertune un tri- 
dent pour secouer la terre ; à Jupiter , un din- 
d’oeil pour ébranler l’Olympe. Je_ descends sur 
la terre: Achille. Ajax et Diomède sont les 
plus redoutables des Grecs ; mais Diomède se 
retire à l'aspect de l’armée Troyenne ; Ajax 
ne cède qu’après l’avoir repoussée plusieurs 
fois ; Achille se montre , et elle disparoît. 

Ces difl’érences ne sont pas rapprochées 
dans les livres sacrés des Grecs : car c’est ainsi 
qu’on peut nommer l’iliade et l’odyssée . Le 
poète avoit po é solidement ses modèles il 
en détachoit au besoin les nuances qui ser- 
voient à les distinguer , et les avoit présentes 
à l’esprit , lors même qu'il donnoit à ses ca- 
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ractëres des variations momentanées ; parce 
qu’en effet , l’art seul prête aux caractères 
une constante unité, et que la nature n’en 
produit point qui ne se démente jamais dans 
les différentes circonstances de la vie. 

Platon ne trouvoit point assez de dignité 
dkns la douleur d Achille , ni dans celle de 
Priam , lorsque le premier se roule dans la 
poussière , a}>rès la mort de Patrocle , lorsque 
le second hasarde une démarche humiliante, 
pour obtenir le corps de son fils. Mais , quel- 
le étrange dignité que celle qui étouffe lé sen- 
timent! Pour moi, je loue Homère d’avoir, 
comme la nature, placé la foiblesse h côté 
de la force , et l’abyme à côté de l’élévation; 
je le loue encore plus de m’avoir montré le 
meilleur des pères dans le plus puissant des 
rois, et le plus tendre des amis dans le plus 
fougueux des héros. 

J’ai vu blâmer les discours outrageans 
que le poète fait tenir à ses héros , soit dans 
leurs assemblées , soit au milieu des combats; 
alors j’ai jeté les yeux sur les enfans qui 
tiennent de plus près à la nature que nous, 
sur le peuple qui est toujours enfant , sur les 
sauvages qui sont toujours peuple; et j’ai ob- 
servé que chez eux tous avant que de s’ex- 
primer par des effets , la colère s’annonce par 
l’ostentation , par l’insolence et l’outrage 

J’ai vu reprocher à Homère d’avoir peint 
dans leur simplicité , les mceurs des temps qui 
l'avoient précédé; j’ai ri de la critique, et 
j’ai gardé le silence. 
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Mais quand on lui fait un crime d' avoir 
dégradé les dieux, je me contente de rappor- 
ter la réponse que me fit un jour un Athénien 
éclairé. Homère, me disoit'il , suivant le sys- 
tème poétique de son temps , avoir prêté nos 
foiblesses aux dieux. Aristophane les a depuis 
joués sur notre théâtre , et nos pères ont ap- 
plaudi 'à cette licence: les plus anciens théo- 
logiens ont dit que les hommes et les dieux 
avoient une commune origine ; et Pindare , 
presque de nos jours , a tenu le même langa- 
ge . On n’a donc jamais pensé que ces dieux 
pussent remplir l’ idée que nous avons de la 
divinité ; et en effet , la vraie philosophie ad- 
met au dessus d’eux un Etre suprême, qui leur 
a confié sa puissance. Lés gens instruits l’ado* 
rent en secret; les autres adressent leurs vœux, 
et quelquefois leurs plaintes à ceux qui le re- 
présentent; et la plupart des poètes sont com- 
me les sujets du roi de Perse , qui se proster- 
nent devant le souverain , et sc déchaînent 
contre ses ministres. 

Que ceux qui peuvent résister aux beau- 
tés d’Homère, s’ appesantissent sur ses défauts. 
Car y pourquoi le dissimuler ? il se repose sou- 
vent , et quelquefois il sommeille ; mais son re- 
pos est comme celui de 1’ aigle , qui , ifprès 
avoir parcouru dans les airs ses vastes domai- 
nes, tombe, accablé de fatigue, sur une haJte 
montagne ; et son sommeil ressemble à celui de 
Jupiter, qui suivant Homère lui-même, se ré- 
veille en lançant le tonnerre. 

Quand on voudra juger Homère , non par 
discussion , mais par sentiment ; non sur des 
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règles souvent arbitraires , mais d'après les lois 
immuables de la nature, on se convaincra, 
sans doute , qu’il mérite le rang que les Grecs 
lui ont assigné, et qu’il fut le principal orne- 
ment des siècles dont je viens d’abréger l’his- 
toire . 

SECONDE PARTIE 



Cje n’est qu’environ 150 ans après la pre- 
mière Olympiade, que commence, à propre- 
ment parler, l’histoire des Athéniens. Aussi ne 
renferme-t-elle que 300 ans, si on la conduit 
jusqu’à nos jours ; qn’environ 200, si on la ter- 
mine à la prise d’Athènes. On y voit en des 
intervalles assez marqués les commencemens, les 
progrès et la décadence de leur empire. Qu’il 
me soit permis de désigner ces intervalles par 
des caractères particuliers . Je nommerai le pre- 
mier, le siècle de Solon, ou des lois : le second, 
le siècle de Thémistpcle et d’Aristide ; c’est ce- 
lui de la gloire : le troisième , celui de Périclès ; 
c’est celui du luxe et des arts. 

SECTION PREMIERE 
Siècle de Solon * . 

La forme du gouvernement établie par Thé- 
sée , avoit éprouvé des altérations sensibles : le 

* Depuis l’an 63 o^ jusqu’à l’an 490 avant J. G. 
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peuple avoît encore le droit de s assembler ; 
mais le pouvoir souverain étoit entre les mains 
des riches : la république étoit dirigée par 
neuf Archontes ou magistrats annuels , qui ne 
jouissoient pas assez long-temps de 1 autorité 
pour en abuser; qui n’en avoient pas assez 
pour maintenir la tranquillité de 1 état • 

Les habitans de l’ Attique se trouvoient 
partagés en trois factions , qui avoient chacu- 
ne à leur tête une des plus anciennes familles 
d’Athènes: toutes trois divisées par la diversi- 
té de leur caractère et de leur position , ne 
pouvüii.nt s’accorder sur le choix d’un gouver- 
nement. Les plus pauvres et les plus indépen- 
dans , relégués sur le^ montagnes voisines , te- 
noient pour la démocratie; les plus riches, dis- 
tribués dans la plaine , pour l’oligarchie ; ceux 
des côtes, appliqués à la 'marine et au com- 
merce , pour un gouvernement mixte , qui as- 
surât leprs possessions, sans nuire à la liberté 
publique. 

A cette cause de divisions, se joignoit 
dans chaque parti la haine invétérée des pau- 
vres contre les riches : les citoyens obscurs , 
accablés de dettes , n’ avoient d’autre ressource 
que de vendre leur liberté ou celle de leurs 
enfans, à des créanciers impitoyables ; et la 
plupart abandonnoient une terre qui n’ offroit 
aux uns que des travaux infructueux , aux au- 
tres , qu’un éternel esclavage , et le sacrifice 
des sentimens de la nature. 

Un très-petit nombre de lois , presque aussi 
anciennes que l’empire , et connues pour la 
plupart, sous le nom des lois royales, ne 
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safîisoient pas, depuis que les connoissance* 
ayant augmenté, de nouvelles sources d’ indus- 
trie , de besoins et de vices , s’étoient répan- 
dues dans la société. La licence restoit sans 
punition , ou ne recevoit que des peines arbi- 
traires: la vie et la fortune des particuliers 
étoient confiées à des magistrats, qui, n’ayant 
aucune règle fixe, n’étoient que trop disposés 
à écouter leurs préventions ou leurs intérêts. 

' Drcuon , 

Dans cette confusion qui menapoit l’état 
d’une ruine prochaine , Dracon fut choisi pour 
embrasser la législation dans son ensemble , et 
l’étendre jusqu’aux plus petits détails. Les par- 
ticularités de sa vie privée nous sont peu con- 
nues ; mais il a laissé la réputation d’ un hom- 
me de bien, plein de lumières, et sincèrement 
attaché à sa patrie . D’autres traits pourroienc 
embellir son eloge , et ne sont pas nécessaires 
à sa mémoire. Ainsi que les législateurs qui 
l’ont précédé et suivi, il fit un code de lois 
et de morale , il prit le citoyen au moment de ' 
sa naissance , prescrivit la manière dont on 
devoit le nourrir et l’élever ; le suivit dans 
les différentes époques de la vie ; et liant ces 
vues particulières à l’objet principal , il se flat- 
ta de pouvoir former des hommes libres et des 
citoyens vertueux : mais il ne fit que des mé- 
contens; et ses réglemens excitèrent tant de 
murmures , qu’il fut obligé de se retirer dans 
l’île d’Egine, o(i il mourut bientôt après. 

Il avoit mis dans ses lois l’empreinte de 
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son caractère ; elles sont aussi sévères que 
ses mœars l’avoient toujours été. La mort est 
le châtiment dont il punit l’oisiveté, et le seul 
qu’il destine aux crimes les plus légers > ainsi 
qu’aux forfaits les plus atroces : il disoit qu’il 
n’en connoissoit pas de plus, doux pour les pre- 
miers ; qu’il n’en connoissoit pas d’autres pour 
les seconds . 11 semble que son ame forte 
et vertueuse à l’excès , n’étoit capable d’aucu- 
ne indulgence pour des vices dont elle étoit 
révoltée, ni pour des faiblesses dont elle triom- 
phoit sans peine . Peut être aussi pensa-t-il que 
dans la carrière du crime, les premiers pas 
conduisent infailliblement aux plus grands pré- 
cipices. 

Comme il n’avoit pas touché à la forme 
du gouvernement , les divisions intestines au- 
gmentèrent de jour en jour . Un des principaux 
citoyens , nOmmé Cylon , forma le projet de 
s’emj/arer de l’autorité : on l’assiégea dans la ci- 
tadelle ; il s’y défendit long-temps ; et se vo- 
yant à la fin sans vivres et sans espérance de 
secours , il évita , par la fuite , le supplice qu’on 
lui destinoit. Ceux qui l’avoient .suivi , se ré- 
fugièrent dans le temple de Minerve : on les 
tira de cet asyle , en leur promettant la vie , 
et bn les massacra aussitôt *. Quelques-uns 
même de ces infortunés furent égorgés sur les 
autels des redoutables Euménides. 

Des cris d’indignation s’élevèrent de tou- 
tes parts. On détestoit la perfidie des vain- 

* L’an bia avant J, C. 
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queurs ; on frémissoit de leur impiété; toute 
la ville étoit dans l’attente des maux que mé- 
ditoit la vengeance céleste. Au milieu de la 
consternation générale, on apprit que la ville 
de Nisée , et l’île de Salamine étoient tombées 
sous les armes des Mégariens. 

A cette triste nouvelle succéda bientôt une 
maladie épidémique. Les imaginations déjà ébran- 
lées étoient soudainement saisies de terreurs pa- 
niques , et livrées à l’illusion de mille spectres 
efTrayans. Les devins , les oracles consultée; dé- 
clarèrent que la ville , souillée par la profana- 
tion des lieux saints , devoir être purifiée par 
les cérémonies de l’expiât ioiu 

Epiménide. 

On fit venir de Crète Epiménide, regar- 
dé de son temps comme un homme qui avoit 
un commerce avec les dieux, et qui lisoit dans 
l’avenir ; de notre temps , comme un homme 
éclairé, fanatique, capable de séduire par ses 
talens , d’en imposer par la sévérité de ses 
moeurs ; habile surtout à expliquer les songes 
et les présages les plus obscurs ; à prévoir 
les événemens futurs, dans les causes qui dé- 
voient les produire . Les Crétois ont dit que , 
jeune encore, il fut saisi 'dans une caverne, 
d’un sommeil profond , qui dura quarante ans , 
suivant les uns ; beaucoup plus , suivant 
d’autres : ils ajoutent qu’à son jéveil , étonné 
des changemens qui s’ofFroient à lui , rejeté 
de la maison paternelle comme un imposteur, 
ce ne fut qu’après les indices les plus frap- 
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pans , qu’il parvint à se faire reconnnître. Il 
résulte seulement de ce récit .qu’Epiraénide pas- 
sa les premières années de sa jeunesse dans 
des lieux solitaires , livré à l’étude de la na- 
ture , formant son imagination à l’enthousias- 
me , par les jeunes , le silence et la médita- 
tion , et n’ayant d’autre ambition que de con- 
noître les volontés des dieux , pour dominer 
sur celles des hommes. Le succès surpassa son 
attente: il parvint a une telle réputation de sa- 
gesse et de sainteté . que dans les calamités 
publiques , les peuples raen.lioient auprès de 
lui le bonheur d’être purifiés , suivant les rites ' 
que ses mains , disoit-on , rendoient plus agréa- 
bles à la divinité. 

Athènes le reçut avec les transports de 
l’espérance et de la crainte- * : il ordonna 
de construire de nouveaux temples et de nou- 
veaux autels ; d’immoler des victimes qu’il 
avoit choisies ; d’accompagner ces sacrifices 
de certains cantiques Comme en parlant, il 
paroissoit agité d’une fureur divine , tout 
étoit entraîné par son éloquence impétueuse : 
il profita de son ascendant , pour faire des 
changemens dans les cérémonies religieuses ; 
et l’on peut , à cet égard , le regarder comme 
un des législateurs d’Athènes : il rendit ces 
cérémonies moins dispendieuses ; il abolit 
l’usage barbare où les femmes étaient de se 
meurtrir le visage, en* accompagnant les morts 



* Vers l’an 597. avant J. G. Voyez la note 
à la fin du volunae. 
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au tombeau ; et par une f.mle de réglemens 
' utiles , il tâcha de ramener les Athéniens à 
des principes d’union et d’équité. 

La confiance qa’ il avoit inspirée , et le 
temps qu’il fallut pour exécuter ses ordres, 
calmèrent insensiblement les esprits : les phan- 
tdmes disparurent ; Epiménide partit , couvert, 
de gloire , honoré des regrets d’un peuple en- 
tier ; il refusa des présens considérables , et ne 
demanda pour lui qu’un rameau de l’olivier 
consacré à Minerve ; et pour Cnosse sa pa- 
trie , que l’amitié des Athéniens. 

Peu de temps après son départ , les fac- 
tions se réveillèrent avec une nouvelle fureur -, 
et leurs excès furent portés si loin , qu’on se 
vit bientôt réduit à cette extrémité où il ne 
reste d’autre alternative à un état, que de 
périr ou de s’abandonner au génie d’un seul 
homme. 

Solon fut , d’une voix unanime , élevé à 
la dignité de premier magistrat , de législateur 
et d’arbitre souverain *. On le pressa de mon- 
ter sur le trône ; mais comme il ne vit pas 
s’il lui seroit aisé d’en descendre, il résista 
aux reproches de ses amis , et aux instances 
des chefs des factions , et de la plus saine 
partie des citoyens. 

Solon descendoit des anciens rois d’Athè- 
nes il s’appliqua dès sa jeunesse , au com- 
merce, soit pour réparer le tort que les libé- 
ralités de son père avoient fait à la fortune 

I 
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de sa maison , soit pour s’instruire des mœurs 
et des lois des nations. Après avoir acquis 
dans cette profession assez de bien pour se 
mettre à l’abri du besoin, ainsi que des olFres 
généreuses de ses amis , il ne voyagea plus 
que pour augmenter ses connoissances. 

Le dépôt des lumières étoit alors entre 
les mains de quelques hommes vertueux , con- 
nus sous le nom de sages , et distribués en 
dilTérens cantons de la Grèce. Leur unique 
élude avoir pour objet l’homme , ce qu’d est , 
ce qu’il doit être , comment il faut l’instruire 
et le gouverner. Ils recueilloient le petit nom- 
bre des vérités de la morale et de la politi- 
que , et les renfermoient dans des maximes as- 
sez claires pour être saisies au premier aspect, 
assez précises pour être ou pour paroître pro- 
fondes; Chacun d’eux en choisissoit une de 
préférence , qui étoit comme sa devise et la 
règle de sa conduite. „ Rien de trop , disoit 
„ l’un : Connoissez-vous vous-même , disoit un 
„ autre. Cette précision que les Spartiates ont 
conservée dans leur style, se trouvoit dan» 
les réponses que faisoient autrefois les sages 
aux questions fréquentes des rois et des par- 
ticuliers. Liés d’une amitié qui ne fut jamais 
altérée par leur célébrité , ils se réunissoient. 
quelquefois dans un même lieu , pour se com- 
muniquer leurs lumières , et s’occuper des in- 
térêts de l’humanité. 

Dans ces assemblées augustes paroissoient 
Thalès de Milet , qui , dans ce temps-là , je- 
toii les fondemens d’une philosophie plus gé- 
nérale , et peut-être moins utile Pittacus de 
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Mitylène , Bias de Prièrie , Cléobule de Lin* 
dus, Myson de Chen , Chilon de Lacédémone, 
et Solon d’Athènes , le plus illustre de tous. 
Les liens du sang et le souvenir des lieux qui 
m’ont vu naître, ne me pNermettent pas d’ou- 
blier Anacharsis . que le bruit de leur réputa- 
tion attira du fond de la Scvthie, et que la 
Grèce , quoique jalouse du mérite des étran- 
gers , place quelquefois au nombre des sages 
dont elle s’honore 

Aux connoissances que Solon puisa dans 
leur commerce , il joignoit des talens distin- 
gués; il avoit reçu en naissant celui de la poé- 
sie , et le cultiva jusqu’à son extrême vieilles- 
se , mais toujours sans effort et sans préten- 
tion. Ses premiers essais ne furent que des ou- 
vrages d’agrément. On trouve dans ses autres 
écrits, des hymnes en l'honneur des dieux, 
différens traits propres à justifier sa législa- 
tion , des avis ou des reproches adressés aux 
Athéniens; presque par-tout une morale pure, 
et des beautés qui décèlent le génie. Dans les 
derniers temps de sa vie , instruit des tradi- 
tions des Egyptiens, il avoit entrepris de dé- 
crire dans un poème , les révolutions arrivées 
sur notre globe , et les guerres des Athéniens 
contre les habitans de l’île Atlantique , située 
au-delà des colonnes d’Hercule, et depuis en- 
gloutie dans les flots. Si , libre de tout autre 
soin, il eût, dans un âge moins avancé, trai- 
té ce sujet si propre à donner l’essor à son 
imagination, il eût peut-être partagé la gloire 
d’Homère et d’Hésiode. 

On peut lui reprocher de n’avoir pas été 
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assez ennemi des richesses , quoiqu’il ne fût 
pas assez jaloux d’en acquérir', d’avoir quel- 
quefois hasardé sur la volupté , des maximes 
peu dignes d’un philosophe , et de n’avoir pas 
montré dans sa conduite . cette austérité de 
mœurs , si digne d’un homme qui réforme une 
nation. Il semble que son caractère doux et fa- 
cile , ne le destinoit qu’à mener une vie paisi- 
ble dans le sein des arts et des plaisirs hon- 
nêtes. 

Il faut avouer néanmoins , qu’en certai- 
nes occasions , il ne manqua ni de vigueur , 
ni de constance. Ce fut lui qui engagea les 
Athéniens à reprendre l’île de Salamine , mal- 
gré la défense rigoureuse qu’ils avoient faite 
à leurs orateurs , d’en proposer la conquête : 
et ce qui parut surtout caractériser un coura- 
ge supérieur ce fut le premier acte d’autori- 
té qu’il exerça , lorsqu’il fut à la tête de la 
république. 

Les pauvres, résolus de tout entrepren- 
dre pour sortir de l’oppression , deraandoient 
à grands cris un nouveau partage de terres , 
précédé de l’abolition des dettes. Les riches 
e’opposoient avec- la même chaleur , à des pré- 
tentions qui , les auroient confondus avec la 
multitude, et qui, suivant eux, ne pouvoient 
manquer de bouleverser l’état. Dans cette ex- 
trémité , Solon abolit les dettes des particuliers, 
anuulla tous les actes qui engageoient la liber- 
té du citoyen , et refusa la répartition des ter- 
res. Les riches et les pauvres crurent avoir 
tout perdu , parce qu’ils n’avoieut pas tout ob- 
tenu; mais quand les premiers se virent paisi- 
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blés possesseurs des biens qu’ils avoient repus 
de leurs pères . ou qu’ils avaient acquis eux- 
mémes ; quand les seconds délivrés pour tou- 
jours de la crainte de l’esclavage , virent leurs 
faibles héritages affranchis de toute servitude ; 
en6n , quand on vit l’industrie renaître, la 
confiance se rétablir , et revenir tant de cito- 
yens malheureux , que la dureté de leurs cré- 
anciers avoit éloignés de leur patrie ; alors les 
murmures furent remplacés par des sentimens 
de reconnoissance ; et le peuple , frappé de la 
sagesse de son législateur, ajouta de nouveaux 
pouvoirs à ceux dont il favoit déjà revêtu. 

Solon en profita pour revoir les lois de 
Dracon , dont les Athéniens demandoient l'abo- 
lition. Colles qui regardent l’homicide furent 
conservées en entier. On les suit encore dans 
les tribunaux , où le nom de Dracon n’est pro- 
noncé qu’avec la vénération que l’on doit aux 
bienfaiteurs des hommes. 

Enhardi par le succès , Solon acheva l’ou- 
vrage de sa législation : il y règle d’abord la 
forme du gouvernement ; il expose ensuite les 
lois qui doivent assurer ' la tranquillité du ci- 
toyen. Dans la première partie, il eût pour 
principe d’établir la seule égalité, qui, dans 
une république , doit subsister entre les divers 
ordres de l’état; dans la seconde, il fut diri- 
gé par cet autre principe , que le meilleur gou- 
vernement est celui où se trouve une sage di- 
stribution des peines et des récompenses. 

Solon , préférant le gouvernement popu- 
laire à tout autre, s’occupa d’abord de trois 
objets essentiels : de l’assemblée de la nation , 
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du choix des magistrats et des tribunaux de 
justice. ' 

II fut réglé que la puissance suprême ré- 
sideroit dans des assemblées oi\ tous les cito- 
yens auroient droit d’assister, et qu’on y sta- 
tueroit sur la paix , sur la guerre , sur les al- 
liances, sur les lois, sur les impositions, sur 
tous les grands intérêts de l'état. 

Mais que deviendront ces intérêts , entre 
les mains d’une multitude légère , ignorante , 
qui oublie ce qu’elle doit vouloir , pendant 
qu’on délibère ; et ce qu’elle a voulu , après 
qu’on a délibéré? Pour la diriger dans ses ju- 
gemens, Solon établit un sénat composé de 
400 personnes, tirées des quatre tribus qui 
comprenoient alors tous les citoyens de l’At- 
tique. Ces 400 personnes furent comme les dé- 
putés et les représentans de la nation. 11 fut 
statué qu’on leur proposeroit d'abord les affai- 
res sur lesquelles le peuple auroit à pronon- 
cer ; et qu’après les avoir examinées et discu- 
tées à loisir , ils les raporteroient eux-mêmes 
.à l’assemblée générale ; et de là cette loi fon- 
damentale: Toute décision du peuple sera pré- 
cédée par un décret du sénat. 

Puisque tous fes citoyens ont le droit 
d’assister à l’assemblée, ils doivent avoir celui 
de donner leurs suTrages. Mais il seroit à 
craindre, qu’après le rap'port du sénat, des 
gens sans .expérience ne s’emparassent tout-à- 
coup de la tribune . et n’entraînassent la mul- 
titude. Il falloit donc préparer les premières 
impressions qu’elle recevroit: il fut réglé que 
les premiers opinans seroient âgés de plus de 
50 ans. 
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Dans certaines républiques, il s’éleyoit 
des hommes (jui se dévouoient au ministère de 
la parole : et 1 expérience avoit appris qiie leurs 
voix avoient souvent plus de pouvoir dans les 
assemblées publiques, que celle des lois. Il étoit 
nécessaire de se mettre à couvert de leur élo- 
quence L’on crut que leur probité sufîiroit pour 
répondre de l’usage de leurs talens ; il fut or- 
donné que nul orateur ne pourroit se mêler 
des affaires publiques, sans avoir subi un exa- 
men qui rouleroit sur sa conduite; et l’on 
permit à tout citoyen de poursuivre en justi- 
ce l’orateur qui auroit trouvé le secret de dé- 
rober l’irrégularité de ses mœurs à la sévérité 
de cet examen- 

Après avoir pourvu à la manière dont la 
'puissance suprême doit annoncer ses volontés , 
il falloit choisir les magistrats déstinés à les 
exécuter. En qiii réside le pouvoir de confé- 
rer les magistratures ? à quelles personnes ; 
comment ; pour combien de temps ; avec quel- 
les restrictions doit-on les conférer? Sur tous 
ces points , les réglemens de Solon paraissent 
conformes à l’esprit d’une sage démocratie. 

Les magistratures , dans ce gouvernement,* 
ont des fonctions si importantes, qu’elles ne 
peuvent émaner que du souverain. Si la mul- 
titude n’avoit, autant qu’il est en elle, le 
droit d’en disposer, et de veiller à la manière' 
dont elles sont exercées , elle seroit esclave , 
et deviendroit par conséquent ennemie de l’état. 
Ce fut à l’assemblée générale, que Solon lais- 
sa le pouvoir de choisir les magistrats, et ce- 
Tom. J. 6. 
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lui de se faire rendre compte de leur adminî- 
stiation. 

Dans la plupart des démocraties de la 
Grèce, tous les citoyen^ , même les plus pau- 
vres , peuvent aspirer aux magistratures. Solon 
jugea plus convenable de laisser ce dépôt en- 
tre les mains des riches, qui en avoieni joui 
jusques aloi-s: il distribua les citoyens de l’ At- 
tique en quatre classes. On étoit inscrit dans 
la première, dans la seconde, dans la troisiè- , 
me , suivant qu’on percevoir de son héritage , 
500, 3O0, aoo mesures de blé ou d’huile. Les 
autres citoyens , la plupart pauvres et igno- 
rans , furent compris dans la quatrième, et 
éloignés des emplois. S’ils avoient eu l’espé- 
rance d'y parvenir . ils les auroient moins re- 
spectés ; s’ils y/étoient parvenus en effet 
qu’auroit on pu en attendre? 

Il est essentiel à la démocratie , .que les 
magistratures ne soient accordées que pour un 
temps , et que celles du moins qui ne deman- 
dent pas un certain degré de lumières , soient 
données par la voie du sort. Solon ordonna 
qu’on les conféreroit tous les ans ; que les prin- 
cipales seroieni électives , comme elles l’avoient 
toujours été, et que les autres seroient tirées 
au sort. 

Enfin , les neuf principaux magistrats , 
présidant en qualité d’ Archontes, à des tribu- 
naix où se portoient les causes des particu- 
liers, il étoit à craindre que leur pouvoir ne 
leur donnât trop d’influence sur la multitude. 
Solon voulut qu’on pdt appeler de leur sen-» 
tence, au jugement des cours supérieure». 
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H restoit à remplir ces cours >de justice. 
Nous avons vu que la dernière et la plus nom- 
breuse classe des citoyens, ne pouvoir parti- 
ciper aux magistratures. Une telle exclusion , 
toujours avilissante dans un état populaire , 
eut été infiniment dangereuse , si les citoyens 
qui l’éprouvoient, n’avoient pas reçu quelque 
dédommagement, et s’ils avoient vu«la discus- 
sion de leurs intérêts et de leurs droits entre 
les mains des gens riches. Solon ordonna que 
tous , sans distinction , se présenteroient pour 
remplir les places.de juges, et que le sort dé- 
cideroit entr’eux. 

Ces réglemens nécessaires pour établir une 
sorte d’équilibre entre* les différentes classes de 
citoyens , il falloir , pour les rendre durables , 
en confier la conservation à un corps dont 
les places fussent à vie ; qui n’eût aucune part 
à l’administration , et qui pût imprimer dans 
les esprits une haute opinion de sa sagesse. 
Athènes avoir dans l’Aréopage , un tribunal qui 
s’attiroit la confiance et l’amour des peuples , 
par ses lumières et par son intégrité. Solon 
l’ayant chargé de veiller au maintien- des lois 
et des moeurs, l’établit comme une puissance 
supérieure, qui devoit ramener sans cesse le 
peuple aux principes de la constitutiôn , et les 
particuliers aux règles de la bienséance et du 
devoir. Pour lui concilier plus de respect et 
l’instruire à fond des intérêts de la république, 
il voulut que les Archontes , en sortant de 
place , fussent , après un sévère examen , in- 
scrits au nombre des sénateurs. 

Ainsi le sénat de l’Aréopage , et celui des 
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quatre-cens , devenoient deux contrepoids as - 
sez puissans pour garantir la république de» 
orages qui menaçem les états; le premier, en 
réprimant par sa censure générale, les entre- 
prises des riches ; le second , en arrêtant par 
ses décrets et ^>ar sa présence , les excès de la 
multitude. 

De nouvelles lois vinrent à l’appui de ces 
dispositions. La constitution pouvoit être atta- 
quée ou par les factions générales , qui depuis 
si long-temps agitoient les différens ordres de 
l’état , ou par l’ambition et les intrigues de 
quelques particuliers. 

Pour prévenir ces dangers , Solon décer- 
na des peines contre les citoyens qui , dans 
un temps de troubles , ne se déclareroient pas 
ouvertement pour un des partis. Son objet, 
dans ce réglement admirable , étoit de tirer les 
gens de bien d’une inaction funeste ; de les 
jeter au milieu des factieux , et de sauver la 
république par le courage et l’ascendant de la 
vertu. 

Une seconde loi condamne à la mort le 
citoyen convaincu d’avoir voulu s’emparer de 
l’autorité souveraine. 

Enfin , dans les cas où un autre gouver- 
nement s’éleverok sur les ruines du gouverne- 
ment populaire, il ne voit qu’un moyen pour 
réveiller la nation; c’est d’obliger les magistrats 
à se démettre de leurs emplois ; et de-là ce 
décret foudroyant ; Il sera permis à chaque 
citoyen d’arracher la vie , non seulement à un 
tyran et à ses complices, mais encore au ma- 
gistrat qui continuera ses fonctions , après la 
destruction de la démocratie. 
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Telle est en abrégé la république de So», 
.Ion. Je vais parcourir ses lois civiles et cri- 
minelles , avec la même rapidité. 

J’ai déjà dit que celles de Dracon sur l’ho* 
micide furent conservées sans lé moindre chan- 
gement. Solon abolit les autres, ou plutôt se 
contenta d’en adoucir,* la rigueur, de les re- 
fondre avec les siennes , et de les assortir au 
caractère des Athéniens. Dans toutes, il s’est 
proposé le bien général de la république , plu- 
tôt que celui des particuliers. Ainsi , suivant 
ses principes, conformes à ceux des philoso- 
phes les plus éclairés , le citoyen doit être 
considéré dans sa personne , comme faisant 
partie de l’état; dans la plupart des obliga- 
tions qu’il contracte , comme appartenant à 
une famille qui, appartient elle-mâme à l’état ; 
"dans sa conduite, comme membre d’une socié- 
té dont les .mceurs constituent la force de 
l’état. ' ! 

, Sous le premier de ces aspects , un cito- 
yen peut demander une réparation authentique 
de l’outrage qu'il a reçu dans sa personne : 
mais s’il est extrêmement pauvre , comment 
pourra-t-il déposer la somme qu’onexîge d’avan- 
ce de l’accusateur? Il en est dispensé par les 
lois. Mais s’il est né dans une condition ob- 
scure , qui le garantira des attentats d’un hom- 
me riche et puissant? Tous les partisans delà 
démocratie , tous ceux que la probité , l’inté- 
rêt,, la jalousie et la vengeance rendent enne- 
mis de l’agresseur; tous sont autorisés par cet- 
te' loi excellente: Si quelqu’un insulte un en- 
fant,, une femme , . un homme libre ou escla- 
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ve, qu’il soit permis à tout Athénien de l’at- 
taquer en justice. De .cette manière, l’accusa- 
tion deviendra publique ; et l’ofFense faite au 
moindre citoyen ,, sera punie comme un crime 
contre l’état; et cela est'fondé sur ce princi- 
pe: La force est le' partage de quelques-uns-, 
et la loiie soutien de^tous.' . Cela est encore 
fondé sur cette maxime de Solon: ^11 n’y au-î- , 
roit point d’injustices dans une ville, si tous 
les citoyens en étoient liucsi révoltés que ceux 
qui les éprouvent. ^ 

La liberté du • est si précieuse , 

que les lois seules peuvent” en suspendre l’ex- 
ercice; que lui même ne peut l'engager ni pour 
dettes, ni sous quelque prétexte que ce soit, 
et qu’il n’a- pas le droit de disj)Oser de celle 
de ses fils. Le législateur lui permet de ven- 
dre sa fille ou sa sœur, mais seulement dans 
le cas où, chargé de leur conduite', il auroit 
été témoin de leur deshonneur 

Lorsqu’un Athénien attente à ses jours, 
il est coupable envers l’état qu’il prive d’un 
citoyen. On enterre séparément sa main ; et 
cette circonstance est une flétrissure : mais s’il 
attente à la vie de son père , quel sera le châ- 
timent prescrit par les lois ? Elles gardent le 
silence sur ce forfait. Pour en inspirer plus 
d’horreur , Solon a supposé qu’il n’étoit pas 
dans l’ordre des choses possibles. 

Un citoyen n’ auroit qu’une liberté impar- 
faite , si son honneur pouvoir, être impuné- 

* Voyez la note III, à la fin du volume. 
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ment attaqué De-là les peines prononcées con- 
tre les calomniateurs , et la permission de les 
poursuivre en justice ; de-là encore la défense 
de flétrir la mémoire d’un homme qui n’est 
plus. Outre qu’il est d’une sage ' politique de 
ne pas éterniser les haines entre les familles , 
il n’est pas juste qu’on soit exposé après sa 
mort , à des insultes qu’on auroit repoussées 
pendant sa vie. 

Un Citoyen n’est pas le maître de son 
honneur , puisqu’il ne l’est pas de sa vie. De- 
là ces lôis qui, dans diverses circonstances, 
privent celui qui se déshonore , des privilèges ■ 
qui appartiennent au citoyen. 

Dans les autres pays , les citoyens des 
dernières classes sont, tellement effrayés de 
l’obscurité de leur état » du crédit de leurs ad- 
versaires , de la longueur des procédures , ^ 
desi dangers qu’elles entraînent, qu’il leur est 
souvent plus avantageux de supporter l’oppres^ 
sion que de chercher à s’en garantir. Les lois 
de Solon offrent» plusieurs moyens de se dé- 
fendre contre la violence ou l’injustice. S’agij- 
il , par exemple, d’un vol? Vous pouvei vous- 
méme traîner le coupable devant les onr.e ma- 
gistrats préposés à la garde des prisons. Ils lé 
mettront; aux fers, et le traduiront ensuite au 
tribunal , qui vous condamnera à une amende 
si le crime n’est pas prouvé. N’ôtes-vous pas 
assez fort pour saisir le coupable? adressez- 
vous aux Archontes, qui le feront traîner en 
prison par leurs licteurs. Voulez-vous une au- 
tre voie ? accusez-le publiquement. Craignez- 
vous de succomber dans cette accusation , et 
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de, payer f amende de mille drachmes? dénoa- 
cezde au tribunal des arbitres ; la cause de- 
viendra civile , et vous n’aurez rien à risquer. 
C’est ainsi que Solon a multiplié les forces de 
.chaque particulier , et qu’il n’est presque point 
de vexation dont il ne soit facile de triompher. 
^ La plupart des crimes qui attaquent la 

.sûreté du citoyen , peuvent être poursuivis par 
une accusation privée ou publique. Dans le 
premier cas , l’oflTensé ne se regarde que com- 
me un simple particulier , et ne demande 
qu’une réparation proportionnée aux délits par- 
ticuliers : dans le second, il se présente eu 
qualité de citoyen , et le crime devient plus 
grave. Solon a facilité les accusations publi- 
ques , parce qu’elles sont plus nécessaires dans 
-une démocratie, que par-tout ailleurs. Sans ce 
frein redoutable , la liberté générale seroit sans 
cesse menacée par la liberté de chaque parti- 
culier. . 

Voyons à présent quels sont les devoirs 
du citoyen, dans la plupart des obligations 
qu’il contracte. 

Dan? une république sagement réglée, il 
ne faut pas quelle nombre des habitans soit 
trop grand ni trop (petit. L’expérience a fait 
voir que le nombre, des hommes en j état de 
porter les armes, ne doit être ici ni fort au- 
dessus, ni fort au-dessous de vingt mille. 

Pour conserver la proportion requise , So- 
lon , entre autres moyens , ne permet de na- 
turaliser les étrangers , que sous des conditions 
difhciles à remplir: pour éviter , d’un autre cô-, 
té, l’extinction des familles, il veut que leurs 
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chefs, 'après leur mort, soient représentés par 
des eofans légitimes ou ■ adoptifs; et dans le 
cas où un particulier meurt sans postérité , il 
ordonne * qu’on substitue juridiquement au ci- 
toyen décédé , un de ses héritiers naturels, 
qui prendra son nom , et perpétuera - sa famille. 

Le magistrat, chargé d’empêcher que' les 
maisons ne restent désertes , c’est-à-dire, sans 
chefs ; doit étendre ses soins et la protection 
des lois sur les orphelins; sur les femmes qui 
déclarent leur grossesse , après la mort de leurs 
époux; sur les filles qui- n’ayant point de frè- 
res , sont en droit de recueillir la succession 
de leurs pères. • j; * ^ ■ 

_ Un citoyen adopte-t-il trri enfant ? ce der- 
nier pourra quelque jour 'retourner dans la 
maison de ses pères , mais il'doit laisser dans cel-f 
le qui l'avoit adopté , un fils qui remplisse les 
vues de la première adoption ; et ce fils , à son 
tour , pourra’ quitter 'cette maison , après y 
avoir laissé* un fils naturel ou adoptif , qui le 
remplace. * 

Ces précautions ne sxïfhsoient pas. Le fil 
des générations peut s’interrompre par des di* 
visions et des haines survenues entre les deux 
époux. Le divorce sera permis , mais à des 
conditions qui en restreindront l’usage. Si c’est 
l’époux qui demande la séparation , il s’expo-' 
se à rendre la dot à sa femme, ou du moins 
à lui payer une pension alimentaire fixée par 
la loi : si c’est la femme, il faut qu’elle com- 
paroisse elle-même devant les juges , et qu’elle 
leur présente sa requête.” t , 

• ( • • I. 
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Il est essentiel dans la démocratie , non- 
seulement que les (amilles soient conservées, 
mais que les biens ne soient pas entre les 
mains d’un petit nombre de particuliers, truand 
ils sont répartis dans une certaine proportion , 
le ‘peuple, possesseur de quelques légères por- 
tions de terrain, en est plus occupé que des 
dissemions de -la place publique. De-ià les dé- 
fenses faites par quelquesdégislateurs , de ven- 
dre ses possessions , hors le cas d’une extrê- 
me .nécessité,, bu, de les engager, , pour se pro- 
curer 'des ressources, contre le besoin I.a vio- 
lation de ce .principe, a sulH quelquefois pour 
détruire la constitution ■; 

Solon- ne s’«n est point écarté : il prescrit 
des bornes aur acquisitions qu’un-'^iarticulier 
peut faire: il enlève une partie de ses adroits au 
citoyen qui a follement consumé l’héritage de 
scs pères . • ; 

Un Athénien qui a des enfans, ne peut 
disposer de scs biefts qu’en leur - faveur ; s’il 
n’en a point , et qu’il meure sans testament , 
la succession va de droit à ceux à qni le sang 
l’unissoit de plus près : s’il laisse une tüle uni- 
que' héritière de son bien, c’est au- plus proche 
parent de l’épouser: mais il doit la demander 
en justice, aHn que dans la suite, personne ne 
puisse lui en disputer la possession . Les droits 
du plus proche parent sont tellement reconnus, 
que si l’one de ses parentes , légitimement unie 
avec un Athénien , venoit à recueillir la suc- 
cession de son père mort sans enfans mâles , il 
seroit en droit de faire casser ce mariage , et 
de la forcer à l’épouser. - 
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' ' ’Mais'si cef époux n’est pas' entêtât' d’a- 
voir des’ enfans , il transgressera la lor qui veil- 
le au maintien des familles ; il abusera de la 
loi ^ qui conserve les biens des familles. Pour lè 
punir de cette double infraction, Solon permet 
à la femme de se livrer au plus proche parent 
de l’époux. 

C’ést dans la même vue qu’une orpheline, 
fille unique , ou aînée de ses sœurs , peut , s-i 
elle ri’a pas de bien , forcer son plus proche 
parent à l’épouser, ou à lui constituer une dot: 
s’il s’y refuse, 1’ Archonte doit l’y Contraindre, 
sous peine de payer lui-même mille drachmes \ 
C’est encore par une suite de ces principes, que 
d’un' côté rhéritier naturel ne peut pas être tu- 
teur, et le tuteur ne peut pas épouser la mè- 
re de ses pupilles ; que d’un autre côté, un frè- 
re peut épouser sa sœur consanguine , et non 
sa sœur utérine. En effet, il seroit à craindre 
qu’un tuteur intéréssé , qu’une mère dénaturée 
-ne détournassent à leur profit le bien dés pu- 
pilles ; il seroit à craindre qu’un frèré en s’unis- 
sant avec sa sœur utérine , n’accumulât sur sa* 
tête , et l’hérédité de son père , et celle du pre^ 
xnier mari de sa mère. ’ "' ■ * 

Tous les réglemens de Solon sur les suc- 
cessions, sur les testamens , sur les donations, 
sont dirigés par le même esprit. Cependant nous 
devons nous arrêter sur celui par lequel il’ 
permet au citoyen qui meurt sans' enfans , de 
disposer de son bien à sa volonté. Des phïlo- 
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sophes se .sont élevés , et s’élèveront peut-être 
encore contre une loi qui paroît si contraire 
aux principes du législateur: d’autres le jus tir 
fient , et par les restrictions qu’il mit à la loi , 
et par l’objet, qu'il s’étoit proposé. Il exige en 
effet, que -le testateur ne soit accablé ni par 
la vieillesse , ni par la maladie ; qu’il n’ait point 
cédé aux séductions d’une épouse; quul ne soit 
point détenu dans les fers ; que son esprit n’ait 
donné aucune marque- d’aliénation. Quelle ap- 
parence qqe dans cet état il choisisse un héri- 
tier dans, une autre famille,,* s’il n’a pas à se 
plaindre de la sienne? Ce fut donc pour exci- 
ter les soins et les attentions parmi les parens ; 
que Solon -laccorda aux citoyens un -pouvoir 
qu’ila -n’avoient pas eu jusqu'alors , qu’ils, re- 
purent avec., applaudissement , et dont il n’est 
pas, naturel. d’abuser. Il faut ajouter qu’un Athér 
nien. qui appelle un étranger à sa succession , 
est . en même temps obligé de l’adopter. 

Les Egyptiens ont une ^ loi . par laquelle 
chaque particulier doit rendre compte de sa 
fortune et de ses ressources.. Cette loi est en- 
core ..plus - utile dans -une démocratie , où le 
peuple ne doit ni être désœuvré , ni gagner sa 
vie par des moyens 'illicites: elle est encore 
plus nécessaire dans un pavs où la stérilité du 
sol ne peut être compensée que par le travail 
et par l’industrie. 

. De-là les réglemens par lesquels Solon as- 
signe l’infamie à l’oisiveté; ordonne à l’Aréo- 
p.ige de rechercher de quelle manière les par- 
ticuliers pourvoient à leur subsistance ; leur 
permet i tous d’exercer des arts méchaniques , 
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-et prive celui qui a négligé de -donner un mé- 
tier à son fils , des secours qu’il doit en at- 
tendre dans sa vieillesse. 

Il ne reste plus qu’à citer quelques-unes 
des dispositions plus particulièrement relatives 
aux mœurs . 

Solon , à l’exemple de Dracon , a publié 
quantité de lois sur les devoirs des citoyens , 
et en particulier sur l’éducation de la jeunes- 
se. 11 y prévoit tout, il y règle tout, et l’àge 
précis où les enfans doivent recevoir des le- 
^çons publiques , et les qualités des maîtres 
chargés de les instruire , et celles des préce- 
pteurs destinés à les accompagner , et l’heure 
où les écoles doivent s’ouvrir et se fermer. 
Comme il faut que ces lieux ne réspirent que 
l’innocence : Qu’on punisse de mort , ajoute-t il, 
tout homme qui, sans nécéssité , oseroit s’in- 
troduire dans le sanctuaire où les enfans’ sont 
rassemblés , et qu’une des cours de justice veil- 
le à l’observation de ces réglemens. 

Au sortir de l’enfance, ils passeront dans 
le gymnase. Là se perpétueront des lois desti- 
nées à conserver la pureté de leurs mœurs, à 
les préserver de la contagion de l’exemple , et 
des dangers de la séduction. 

Dans les divers périodes de leur vie , de 
nouvelles passions se succéderont rapidement 
dans leurs cœurs . Le législateur a multiplié les 
menaces et les peines; il assigne des récom- 
penses aux vertus , et le déshonneur aux vices. 

Ainsi, les enfans de ceux qui mourront 
les armes à la main , seront élevés aux dépens 
du public y ainsi , des couronnes seront solen* 
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nellement décernées à ceux qui auront rendu 
des services à l’Etat. 

D’un autre côté , le citoyen devenu fa- 
meux par la dépravation de ses mœurs , de 
quelqu’état qu’il soit, quelque talent qu’il pos- 
sède , sera exclu des sacerdoces , des magistra- 
tures , du sénat , de l’assemblée générale ; il ne 
pourra ni parler en public , ni se charger d’une 
ambassade , ni siéger dans les tribunaux de 
justice ; et s’il exerce quelqu’une de ces fon- 
ctions, il sera poursuivi criminellement , et su- 
bira les peines rigoureuses prescrites par la loi. 

La lâcheté, sous quelque forme qu’elle se 
produise , soit qu’elle refuse le service militai- 
re , soit qu’elle le trahisse par une action in- 
digne, ne peut être excusée par le rang du 
coupable, ni sous aucun prétexte; elle sera 
punie non seulement par le mépris général , 
mais par une accusation publique , qui appren- 
dra au citoyen à redouter encore plus la hon- 
te infligée par la loi , que le fer de l’ennemi. 

C’est par les lois , que toute espèce de re- 
cherches et de délicatesse est interdite aux hom- 
mes ; que les femmes qui ont tant d’influence 
sur les mœurs , sont contenues dans les bornes 
de la modestie ; qu’un fils est obligé de nour- 
rir dans leur vieillesse ceux dont il a 'repu le 
jour. Mais les enfans qui sont nés d’une cour- 
tisane , sont dispensés de cette obligation à 
l’égard de leur père : car > après tout , ils ne 
lui sont redevables que de l’opprobre de leur 
naissance. , 

Pour soutenir les mœurs, il faut, des exemples; 
et ces exemples doivent émaner de ceux qui çont 
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à la tête du governement. Plus ils'tombent de hauf, 
plus ils font une impression ^TofondC'. La cor- 
ruption des derniers citoyens est facilement ré- 
primée , et ne s’étend que dans l’obscurité j 
car la corruption ne remonte jamais d’une clas- 
se à l’autre : mais quand elle Ose s’emparer des 
lieux où réside le pouvoir , elle se précipite 
^e là avec plus de force que les lois elles-mê- 
mes ; aussi n’a-t-on pas craint d’ avancer que 
les moeurs d’une nation dépendent uniquement 
de celles du souverain. 

Salon étoit persuadé qu’il ne faut pa^^ moins 
de décence et de sainteté pour l’administration 
. d’une démocratie , que pour le ministère des 
autels. De-là ces examens , ces serraens ; ces 
comptes rendus qu’il exige de ceux qui sont 
ou qui ont été revêtus de quelque pouvoir ; 
de-là sa maxime, que la justice doit s’exercer 
avec lenteur sur les fautes des particuliers à 
l’instant même sur celles des gens en place ; 
de-là cette loi terrible , par laquelle on con- 
damne à la mort l’Archonte qui , après avoir 
perdu sa raison dans les plaisirs de la table , 
ose paroitre en public avec les marques de sa 
dignité 

Enfin, si l’on considère que la censure 
des moeurs fut confiée à un tribunal, dont la 
conduite austère étoit la plus forte des censu- 
res , on concevra sans peine que Solon regar- 
doit les moeurs comme le plus ferme appui de 
sa législation. 

Tel fut le système général de Solon. Ses 
lois civiles et criminellfs ont toujours été rer 
gardées comme des oracles par les Athéniens» 
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.comme des modèles par les autres peuples. Plu- 
sieurs états de la Grèce se sont fait un devoir 
de les adopter ; et du fond de l’Italie , les Ro- 
mains fatigués de leurs divisions, les ont ap* 
pellées à, leur secours . Comme les circonstan- 
ces peuvent obliger un état à modifier quel- 
ques-unes de ses lois, je parlerai ailleurs des 
précautions que prit Solon , pour introduire 
les changemens nécessaires , pour éviter les 
changemens dangereux. 

La forme de gouvernement qu’il établit, 
diffère essentiellement de celle que l’on suit à 
présent. Faut-il attribuer ce prodigieux chan- 
gement à des vices inhérens à la constitution 
même } Doit*on le rapporter à des événemens 
qu’il étoit impossible de prévoir ? J’oserai , 
d’après des lumières puisées dans le commer- 
ce de plusieurs Athéniens éclairés, hasarder 
quelques réflexions sur un sujet si important: 
mais cette légère discussion doit être précédée 
par l’histoire des révolutions arrivées dans 
l’état, depuis Solon jusqu’à l’invasion des Perses. 

Les lois de Solon ne dévoient conserver 
leur force , que pendant un . siècle. 11 avoir fi- 
xé ce terme , pour ne pas révolter les Athé- 
niens par la perspective d’un joug éternel. 
Après que les sénateurs , les Archontes , le 
peuple, se furent par serment engagés à les 
maintenir , on les inscrivit sur les diverses fa- 
ces de plusieurs rouleaux de bois , que l’on 
l^flaça d’abord dans la citadelle. Ils s’élevoient 
du sol, jusqu’au toit de l’édifice qui les ren- 
fermoit; et toarnant au moindre effort sur eux- 
tnémes, ils présentoient successivement le code 
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entier des lois aux yeux des spectateurs. On 
les a depuis transportés dans le Prytanée, et 
dans d’autres lieux où il est permis et facile 
aux particuliers « de consulter ces titres pré- 
cieux de leur liberté. 

Quand on les eut médités à loisir, Solon 
fut assiégé d’une foule d’importuns, qui l’ac- 
cabloient de questions , de conseils , de lou- 
anges ou de reproches. Les uns le pressoient 
de s’expliquer sur quelques lois susceptibles, 
suivant eux, de différentes interprétations; 
les autres lui présentoient des articles qu’il 
falloit ajouter , modifier ou supprimer. Solon 
ayant épuisé les voies de la douceur et de la 
patience , comprit que le temps seul pouvoit 
consolider son ouvrage: il partit, après avoir 
demandé la permission de s’absenter pendant 
dix ans . et engagé les Athéniens , par un ser- 
ment solennel , à ne point toucher à ses lois , 
jusqu’à son retour. 

En Egypte, il fréquenta ces prêtres, qui 
croient avoir entre leurs mains les annales du 
monde; et comme un jour il étaloit à leurs 
yeux les anciennes traditions de la Grèce: 
,, Solon, Solon, dit gravement un de ces prê- 
„ très , vous autres Grecs , vous êtes bien jeu- 
,, nés; le temps n’a pas encore blanchi vos 
„ connoissances . „ En Crète il eut l’honneur 
d’instruire dans l’art de régner , le souverain 
d’un petit canton , et de donner son nom à 
une ville dont il procura le bonheur. 

A son retour , il trouva les Athéniens près 
de retomber dans l’anarchie. Les trois partis, 
qui, depuis si long temps, déchiroieut la ré- 
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publique , sembloient n’avoir suspendu leur hai- 
ne pendant sa législation , que pour l’exhaler 
avec plus de force pendant son absence: ils 
ne se réunissoient que dans un point ; c’étoit 
à desirer un changement dans la constitution > 
sans autre motif qu’une inquiétude secrète , sans 
autre objet que des espérances incertaines. 

Solon > accueilli avec les honneurs les plus 
distingués , voulut profiter ' de ces dispositions 
favorables , pour calmer des dissentions trop 
souvent renaissantes : il se crut d’abord puis- 
samment secondé par Pisistrate , qui se trou- 
voit à la tête de la faction du peuple , et qui , 
jaloux en apparence de maintenir l’égalité parmi 
les citoyens , s’élevoit hautement contre les in- 
novations qui pouvoient la détruire : mais U 
ne tarda pas à s’appercevoir que ce profond 
politique cachoit sous une feinte modération , 
une ambition démesurée. 

Pisistrate 

Jamais homme ne réunit plus 'de quali- 
tés , pour captiver les esprits. Une naissance 
illustre, des richesses considérables, une valeur 
brillante et souvent éprouvée, unefigure impo- 
sante , une éloquence persuasive, à laquelle le 
son de la voix prêtoit de nouveaux charmes 
un esprit enrichi des agrémens que la nature 
donne , et des connoissances que procure l’étu- 
de : jamais homme, d’ailleurs, ne fut plus maî- 
tre de ses passions , et ne sut mieux faire va- 
loir les vertus qu’il possédoit en effet , et cel- 
les dwit il n’avoit que les apparences. Ses suc- 
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cès ont prouvé que dans les projets d’une 
exécution lente , rien ne donné plus de supé- 
riorité que la douceur et la flexibilité du ca- 
ractère. 

Avec de si grands avantages , Pisistrate, ac- 
cessible aux moindres citoyens , leur prodiguoit 
les consolations et les secours qui tarissent la 
source des maux , ou qui en corrigent l’amertu- 
me. Solon , attentif à ses démarches, pénétra ses 
intentions ; mais tandis qu’il s^occupoit du soin 
d’en prévenir les suites., Pisistrate parut dans 
la place publique, couvert des blessures qu’il 
s’étoit adroitement ménagées, implorant la pro- 
tection de ce peuple qu’il avoit si souvent pro- 
tégé lui-même. On convoque rassemblée : il ac- 
cuse le sénat et les chefs des autres factions , 
d’avoir attenté à ses jours ; et montrant ses 
plaies encore sanglantes:,. Voilà, s’écrie-t-il, 
„ le prix de mon amour pour la démocratie , 
g» et du zèle avec lequel j’ai défendu vos 
„ droits. ,, 

A ces mots, des cris menapans éclatent 
de toutes parts : les principaux citoyens éton- 
nés, gardent le silence, ou prennent la fuite. 
Solon J indigné de leur lâcheté et de l’aveu- 
glement du peuple , tâche vainement de ra- 
nimer le courage des uns, de dissiper l'illu- 
sion des autres : sa voix que les années ont 
afFoiblie, est facilement étouffée par les cla- 
meurs qu’excitent la pitié, la fureur et la crain- 
te. L’assemblée se termine par accorder à Pisi- 
strate un corps redoutable de satellites chargés 
d’accompagner ses pas , et de veiller à sa con- 
servation. Dès ce moment , tous ses projets fu- 
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rent remplis: il employa bientôt tes forces k 
s’emparer de la citadelle ; et , après avoir dé- 
sarmé U multitude , il se revêtit de l’autorité 
suprême *. 

Solon ne survécut pas long-temps à l’as- 
servissement de sa patrie. Il s’étoii opposé, 
autant qu’il l’avoit pu , aux nouvelles entre- 
prises de Pisistrate . On l’avoit vu , les armes 
à la main , se rendre à la place publique , et 
chercher à soulever le peuple : mais son exem- 
ple et ses discours ne faisoient plus aucune 
impression ; ses amis seuls , effrayés de son 
courage , lui représentoient que le tyran avoit 
résolu sa perte : „ Et après tout , ajoutoient- 
„ ils , qui peut vous inspirer une telle ferme- 
,, té ? Ma vieillesse , re'pondit-il. „ 

Pisistrate étoit bien éloigné de souiller son 
triomphe par un semblable forfait. Pénétré de 
la plus haute considération pour Solon , il sen- 
toit que le suffrage de ce- législateur pouvoit 
seul justifier, en quelque manière, sa puissan- 
ce : il le prévint par des marques distinguées 
de déférence et de respect; il lui demanda de* 
conseils; et Solon, cédant à la séduction, en 
croyant céder à la nécessité , ne tarda pas à 
lui en donner : il se flattoit , sans doute , d’en* 
gager Pisistrate à maintenir les lois , et à don- 
ner moins d’atteinte à la constitution établie. 

Trente-trois années s’écoulèrent depuis la 
révolution jusqu’à la mort de Pisistrate **; mais 



* L’an 56o avant J. C. 
♦* L’an 5a8 avant J. C. 
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il ne fut à la tête des affaires que pendant 
dix-sept ans. Accablé par le crédit de ses ad- 
versaires; deux fois obligé de quitter l’Atti- 
que, deux fois il reprit son autorité; et il eut 
la consolation > avant que de mourir , de l’af- 
iermir dans sa famille. 

Tant qu'il fut à la tète de l'administra* 
tion , ses jours consacrés à futilité publique, 
furent marqués ou par de nouveaux bienfaits , 
ou par de nouvelles vertus. 

Ses lois, en bannissant l'oisiveté, encou- 
ragèrent l'agriculture et l’industrie: il distribua 
dans la campagne , cette fouie de citoyens ob- 
scurs, que la chaleur des factions avoit fixés 
dans la capitale; il ranima la valeur des trou- 
pes, en assignant aux soldats invalides une 
subsistance assurée pour le reste de leurs jours. 
Aux champs , dans la place publique , dans ses 
jardins ouverts à tout le monde, il paroissoit 
comme un père au milieu de ses enfans ; tou- 
jours prêt à écouter les plaintes des malheu- 
reux; faisant des remises aux uns, des avan- 
ces aux autres, des offres à tous. 

En même temps, dans la vue de conci- 
lier son goût pour la magnificence, avec la 
nécessité" d’occuper un peuple indocile et dé- 
soeuvré, il embellissoit la ville par des tem- 
ples , des gymnases , des fontaines ; et comme 
il ne craignoit pas les progrès des lumières , 
il publioit une nouvelle édition des ouvrages 
d’Homère , et formoit pour l’usage des Athé- 
niens , une bibliothèque composée des meilleurs 
livres que Ton connoissoit alors. 
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Ajoutons ici quelques traits qui manifes- 
tent plus particulièrement l’élévation de son 
ame. Jamais il n’eut la foiblesse de se venger 
des insultes qu’il pouvoit facilement punir. 

Sa ülle assistoit à une cérémonie religieu- 
se ; un jeune homme qui l’aimoit éperduement , 
courut l’embrasser, et quelque temps après, 
entreprit de l’enlever. Pisistrate’ répondit à sa 
famille, qui l’exhortoit à la vengeance: Si 

„ nous haïssons ceux qui nous aiment , que 
„ ferons nous à ceux qui nous haïssent ? „ Et 
sans différer davantage, il choisit ce jeune 
homme pour l’époux de sa fille. 

Des gens ivres insultèrent publiquement 
sa femme: le lendemain ils vinrent, fondant 
en larmes , solliciter un pardon qu’ils n’osoient 
espérer, „ Vous vous trompez, leur dit Pisi- 
„ strate, ma femme ne sortit point hier de 
„ toute la journée. „ Enfin , quelques-uns de 
ses amis résolus de se soustraire à son obéis- 
sance , se retirèrent dans une place forte. 11 les 
suivit aussitôt , avec des esclaves qui portoient 
son bagage ; et comme ces conjurés lui de- 
mandèrent quel étoit son dessein : „ Il faut , 
„ leur dit-il , que vous me persuadiez de re- 
„ ster avec vous , ou que je vous persuade de 
„ revenir avec moi. „ 

Ces actes de modération et de clémence 
multipliés pendant sa vie, et rehaussés encore 
par l’éclat de son administration , adoucissoient 
insensiblement l’humeur intraitable des Athé- 
niens, et faisoient que plusieurs d’entr’eux 
préféroient une servitude si douce à leur an- 
cienne et tumultueuse liberté. 
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Cependant , i] faut l’avouer ; quoique , 
dans une monarchie, Pisistrate eût été le mo- 
dèle du meilleur des rois , dans la république 
d’Athènes, on fut en général plus frappé du 
vice de son usurpation , que des avantages qui 
en résultoient pour l’Etat. ^ 

Après sa mort , Hippias et Hipparque ses 
fils, lui succédèrent: avec moins de talens , 
ils gouvernèrent avec la même sagesse. Hip- 
parque , en particulier , aimoit les lettres. Ana- 
créon et Simonide , attirés auprès de lui , en 
reçurent l’accueil qui devoit le plus les flat- 
ter : il combla d’honneurs le premier , et de 
présens le second. Il doit partager avec son 
père la gloire d’avoir étendu la réputation 
d’Homère. On peut lui reprocher , ainsi qu’à 
son frère , de s’être trop livré aux plaisirs!, et 
d’en avoir inspiré le goût aux Athéniens. Heu- 
reux néanmoins , si au milieu de ces excès , 
il n’eût pas commis une injustice dont il fut 
la première victime ! 

Deux jeunes Athéniens , Harmodius et 
Aristogiton , liés entr’eux de l’amitié la plus 
tendre, ayant essuyé de la part de ce prince, 
un affront qu’il étoit impossible d’oublier , 
conjurèrent sa perte , et celle de son frère. 
Quelques-uns de leurs amis entrèrent dans ce 
complot , et l'exécution en fut remise à la so- 
lennité des Panathénées : iis espéroient que 
cette foule d’Athéniens , qui , pendant les cé- 
rémonies de cette fête , avoient la permission 
de porter les armes , seconderoit leurs efforts , 
ou du moins les garantiroit de la fureur des 
gardes qui entouroient le fils de Pisistrate. 
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Dans cette vue , après avoir couvert leurs 
poignards de branches de* myrte, ils se ren- 
dent aux lieux où les princes mettoient en or- 
dre une procession , qu’ils dévoient conduire 
au temple de Minerve. Ils arrivent ; ils voient 
un des conjurés s’entretenir familièrement avec 
Hippias , ils se croient trahis ; et résolus de 
vendre chèrement leur vie, ils s’écartent un 
moment, trouvent Hipparque, et lui plongent 
le poignard dans le coeur Harmodius tombe 
aussitôt sous les coups redoublés des satellites 
du prince. Aristogiton, arrêté presqu’au même 
instant, fut présenté à la question; mais loin 
de nommer ses complices , il accusa les plus 
fidèles partisans d’Hippias , qui, sur le champ, 
les fît traîner au supplice. „ As-tu d’autres 
„ scélérats à dénoncer , s’écrie le tyran tran- 
„ sporté de fureur? Il ne reste plus que toi, 
„ répond l’Athénien: je meurs, et j’emporte 
„ en mourant , la satisfaction de t’avoir pri- 
„ vé de tes meilleurs amis. „ 

Dès lors , Hippias ne se signala plus que 
par des injustices ; mais le joug qu il appe- 
santissoit sur les Athéniens , fut brisé trois 
ans après **. Clisthène chef des Alcméonides, 
maison puissante d’Athènes, de tout temps en- 
nemie des Pisistratides , rassembla tous les me- 
contens auprès de lui; et ayant obtenu le se- 
cours des Lacédémoniens , par le moyen de 
la Pythie de Delphes qu’il avoit mise dans ses 



♦ L’an 5i4 avant J. C. 
L’an 5io. avant J. C. '' 
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intérêts , il marcha contre Hippias , et le forpa 
d’abdiquer la tyrannie. Ce prince . après avoir 
erré quelque temps avec sa famille , se rendit 
auprès de Darius, roi de Perse, et périt enfin 
-ii la bataille de Marathon. 

• Les Athéniens n’eurent pas plutôt recou- 
vré leur liberté , qu’ils rendirent les plus grands 
honneurs à la mémoire d’Harroodius et d’Âri- 
stogiton . On leur éleva des statues dans la 
place publique : il fut réglé que leur noms se- 
Toient célébrés à perpétuité dans la fête des 
Panathénées , et ne seroient sous aucun pré- 
texte , donnés à des esclaves. Les poètes éter- 
nisèrent leur gloire par des pièces de poésie *, 
que l’on chante encore dans les repas , et l’on 
accorda, pour toujours à leurs descendans des 
privilèges très-étendus. 

Clisthène , qui avoit si fort contribué à 
l’expulsion des Pisistratides , eut encore à lut- 
ter pendant quelques années , contre une fac- 
tion puissante ; mais ayant obtenu dans l’état 
le crédit que méritoient ses talens , il rafFer- 
mit la constitution que Solon avoit établie , et 
que les Pisistratides ne songèrent jamais à dé> 
truire. 

Jamais , en effet , ces princes ne prirent 
le titre de Roi , quoiqu’ils se crussent issus 
des anciens souverains d’Athènes. Si Pisistrate 
préleva le dixième du produit des terres , cet- 
te unique imposition que ses fils réduisirent au 
vingtième , jls parurent tous trois l’exiger moins 



* Voyez la note IV à la fin du volume. 
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encore pour leur entretien , que pour les be- 
soins de l’état; ils maintinrent les lois de So- 
lon , autant par leur exemple , que par leur 
autorité. Pisistrate , accusé d’un meurtre, vint 
comme le moindre citoyen , se justifier devant 
l’Aréopage. Enfin , ils conservèrent les parties 
essentielles de l’ancienne constitution, le sé- 
nat , les assemblées du peuple , et les magi- 
stratures , dont ils eurent soin de se revêtir 
eux-mêmes , et d’étendre les prérogatives. C’étoit 
donc comme premiers magistrats, comme chefs 
perpétuels d’un état démocratique , qu’ils agis- 
soient, et qu’ils avoient tant d’influence sur 
les délibérations publiques. Le pouvoir le plus 
absolu s’exerça sous des formes légales en ap- 
parence ; et le peuple asservi eut toujours de- 
vant les yeux l’image de la liberté. Aussi le 
vit-on , après l’expulsion des Pisistratides ♦ sans 
opposition et sans efforts , rentrer dans ses 
droits, plutôt suspendus que détruits. Les chan- 
gemens que Clisthène 'fit alors au gouverne- 
ment, ne le ramenèrent pas tout-à-fait à ses 
premiers principes , comme je le montrerai 
bientôt. 

Réflexions sur la Lé^slation de Solon. 

Le récit des faits m’a conduit aux temps 
où les Athéniens signalèrent leur valeur con- 
tre les Perses. Avant que de les décrire , je 
dois exposer les réflexions que j’ai promises 
sur le système politique de Solon. 

Il ne falloir pas attendre de Solon une 
législation semblable à celle de Lycurgue . Ils 
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s€ trouvoient l’un et l’autre dans des circon- 
stances trop différentes. 

Les Lacédémoniens occupoient un pays 
qui produisoit tout ce qui étoit nécessaire à 
leurs besoins. Il sufüsoit au législateur de les 
y tenir renfermés , pour empêcher que des vi- 
ces étrangers ne corrompissent l’esprit et la 
pureté de ses institutions . Athènes , située au- 
près de la mer, entourée d’un terrain ingrat, 
étoit forcée de changer continuellement ses 
denrées , son industrie , ses idées et ses moeurs, 
avec celles de toutes les nations. 

La réforme de Lycurgue précéda celle de 
Solon d’environ deux siècles et demi. Les Spar- 
tiates , bornés dans leurs arts , dans leurs con- 
noissances, dans leurs passions mêmes, étoient 
moins avancés dans le bien et dans le mal , 
que ne le furent les Athéniens du temps de 
Solon. Ces derniers , après avoir éprouvé tou- 
tes les espèces de gouvernemens, s’étoient dé- 
goûtés de la servitude et de la liberté , sans 
pouvoir se passer de l’une et de l’autre. In- 
dustrieux , éclairés , vains et difficiles à con- 
duire; tous, jusqu’aux .moindres particuliers, 
s’étoient familiarisés avec l’intrigue, l’ambition 
et toutes les grandes passions qui s’élèvent 
dans les fréquentes secousses d’un état ; ils 
avoient déjà les vices qu’on trouve dans les 
nations formées ; ils avoient de plus cette acti- 
vité inquiète, et cette légéaeté d’esprit qu’on 
ne trouve chez aucune autre nation. 

La maison de Lycurgue occupoit depuis 
long-temps le trône de Lacédémone : les deux 
rois qui le partageoient alors , ne jouissant d’au- 
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cune considération , Lycurgue étoit aux yeux 
des Spartiates , le premier et le plus grand per- 
sonnage de l’état. Comme il pouvoit compter 
sur son crédit, et sur celui de ses amis, il fut 
moins arrête par ces considérations qui refroi- 
dissent le génie , et rétrécissent les vues d’un 
législateur. Solon , simple particulier , revêtu 
d’une autorité passagère, qu’il falloir employer 
avec sagesse pour l’employer avec fruit ; en- 
touré de factions puissantes , qu’il devoir mé- 
nager pour conserver leur confiance ; averti par. 
l’exemple récent de Dracon , que les voies de 
sévérité ne convenoient point aux Athéniens , 
ne pouvoit hasarder de grandes innovations , 
sans en occasionner de phis grandes encore , et 
sans replonger l’état dans des malheurs peut- 
être irréparables. 

Je ne parle point des qualités personnelles 
des deux législateurs. Rien ne ressemble moins 
au génie de Lycurgue , que les talens de Solon . 
ni à l’ame vigoureuse du premier , que le ca- 
ractère de douceur et de circonspection du se- 
cond. Ils n’eurent de commun que d*avoir tra- 
vaillé avec la môme ardeur , mais par des voies 
différentes , au bonheur des peuples. Mis à la 
place l’un de l’autre, Solon ri’auroit pas fait 
de si grandes choses que Lycurgue . On jieut 
douter que Lycurgue en eut fait de plus belles 
que Solon. 

Ce dernier sentit le poids dont il s’étoit 
chargé ; et lorsque , interrogé s’il avoit donné 
aux Athéniens les meilleures de toutes les lois , 
il répondit , les meilleures qu’ils pouvoient sup- 
porter , il peignit d’un seul trait le caractère 
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indisclplinable des Athéniens , et la faneste con- 
trainte où il s’étoit trouvé. 

Solon fut obligé de préférer le gouverne- 
ment populaire, parce que le peuple, qui se 
Bouvenoit d’en avoir joui pendant plusieurs siè- 
cles , ne pouvoit plus supporter la tyrannie des 
riches; parce qu’une nation qui se destine à la 
marine , penche toujours fortement vers la dé- 
mocratie. 

En choisissant cette forme de gouverne- 
ment , il la tempéra de manière qu’on croyoit 
y retrouver l’oligarchie , dans le corps des 
Aréopagites ; l’aristocratie , dans la manière 
d’élire Tes magistrats ; la pure démocratie , dans 
la^liberté accordée aux moindres citoyens , de 
siéger dans les tribunaux de justice. 

Cette constitution qui tenoit des gouver» 
nemens mixtes, s’est détruite par l’excès du 
pouvoir dans le peuple , comme celle des Per- 
ses , par l’excès du pouvoir dans le prince. 

On reproche à Solon d’avoir hâté cette 
xorruption , par la loi qui attribue indistincte- 
ment à tous les citoyens le soin de rendre la 
]ustice , et de les avoir appelés à cette impor- 
tante fonction , par la voie du sort. On ne s’ap- 
perçut pas d’abord des eft'ets que pouvoit pro- 
duire uue pareille prérogative ; mais dans la 
suite , on fut obligé de ménager ou d’implorer 
la protection du peuple , qui , remplissant les 
tribunaux , étoit le maître d’interpréter les lois 
et de disposer à son gré de la vie et de la for- 
tune des citoyens. 

En traçant le tableau du système de So- 
lon , j’ai rapporté les motifs qui l’engagèrent 
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à porter la loi dont on se plaint. l’ajoute, 
I®. qu’elle est non-seulement adoptée, mais en- 
core très- utile dans les démocraties les mieux 
organisées ; a°. que Solon ne dut jamais pré- 
sumer que le peuple abandonneroit ses travaux, 
pour le stérile plaisir de juger les différends 
des particuliers. Si depuis il s’est emparé des 
tribunaux , si son autorité s'en est accrue , il 
faut en accuser Périclès, qui, en assignant un 
droit de présence aux juges, fournissoit aux 
pauvres citoyens un moyen plus facile de sub- 
sister. I 

'• Ce n’est point dans les lois de Solon qu’il 
faut chercher le germe des vices qui ont dé- 
figuré son ouvrage ; c’est dans une suite d’in- 
novations , qui , pour la plupart , n’étoient point 
nécessaires , et qu’il étoit aussi impossible de 
prévoir , qu’il le seroit aujourd’hui de les jus- 
tifier . 

Après l’expulsion des Pisistratides , Clisthè- 
ne , pour se concilier le peuple, partagea en 
dix tribus les quatre qui, depuis Cécrops , com- 
prenoient les habitans de l’-Attique; et tous les 
ans on tira de 'chacune cinquante sénateurs, 
ce*qui porta le nombre de ces magistrats à cinq 
cents. 

Ces dix tribus , comme autant de petites 
. républiques, avoient chacune leurs présidens , 
leurs officiers de police, leurs tribunaux, leurs 
ass.-mbléus , et leurs intérêts. Les multiplier et 
leur donner plus d’activité , c’étoil engager tous 
les citoyens, sans distinction , à se mêler des 
affaires publiques; c’étoit favorisèr le peuple, 
qui , outre le droit de nommer ses officiers , 
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avoit la plus grande influence dans chaque 
tribu. 

Il arriva de plus que les diverses compa- 
gnies chargées du recouvrement et de l’emploi 
des finances , furent composées de dix officiers 
nommés par les dix tribus ; ce qui , présentant 
de nouveaux objets à l’ambition du peuple , 
servit encore à l’introduire dans les différentes 
parties de l’administration. 

Mais c’est principalement aux victoires que 
les Athéni.ens remportèrent sur les Perses, qu’on 
doit attribuer la ruine de l’ancienne constitu- 
tion. Après la bataille de Platée , on ordonna 
que les citoyens des dernières classes , exclus 
^par Solon des principales magistratures , au- 
roient désormais le droit d’y parvenir . Le sa- 
ge Aristide , qui présenta ce décret , donna le 
plus funeste des exemples à ceux qui lui suc- 
cédèrent dans le commandement. Il leur fallut 
d’abord flatter la multitude , et ensuite ramper 
devant elle. 

Auparavant elle dédaignoic de venir aux 
assemblées générales ^ mais dès que le gouver- 
nement eut accordé une gratification de trois 
oboles à chaque assistant, elle s’y rendit en 
foule , en éloigna les riches par sa présence 
autant que par ses fureurs , et substitua inso- 
lemment ses caprices aux lois. 

Périclès , le plus dangereux de ses courti- 
sans , la dégoûta du travail , et d’un reste de 
vertu , par des libéralités qui épuisoient le tré- 
sor public , et qui, entre autres avantages , lui 
facilitoient l’entrée des spectacles; et comthe 
s’il eût conjuré la ruine des mœurs, pour ac- 
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célérer celle de la con titution, il re'daisit l’Aréo-* 
page au silence, en le dépouillant de presque 
tous ses privilèges. ' 

Alors disparurent ou restèrent sans eflTets, 
ces précautions si sagement imaginées par So- 
lon , pour soustraire les grands intérêts de l’état 
aux inconséquences d’une populace ignorante 
et forcenée. Qu’on se rappelle que le sénat 
devoit préparer les affaires , avant que de les 
exposer à l'assemblée nationale ; qu’elles dé- 
voient être discutées par des orateurs d’une 
probité reconnue ; que les premiers suffrages 
dévoient être donnés par des vieillards qu’édai- 
roit l’expérience. Ces freins si capables d’arrê- 
ter l’impétuosité du peuple , il les brisa tous; 
il ne voulut plus obéir qu’à des chefs qui l’é- 
garèrent , et recula si loin les bornes de son 
autorité., .que , cessant de les appercevoir lai— 
même , il crut qu’elles avoient cessé d'exister. 

Certaines magistratures qu’une élection li- 
bre n’accordoit autrefois qu’à des hommes in- 
tègres., sont maintenant conférées , par la voie 
du .sort , à toute espèce de citoyens : souvent 
même , sans recourir à' cette voie , ni à celle 
de l’élection , des particuliers , à force d’argent 
et d’intrigues ,• trouvent le moyen d’obtenir les 
emplois, et de se glisser jusques dans l’ordre 
des sénateurs. Enfin , le peuple prononce en 
dernier ressort , sur plusieurs délits , dont la 
connoissance lui est réservée par des décrets 
postérieurs à Solon , ou qu’il évoque lui même 
à sou tribunal , au mépris du cours ordinaire • 
de la justice. Par- là se trouvent confondus les 
pouvoirs qui avoient été si sagement distribués ; 
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et la puissance législative exécutant ses prO' 
près lois, fait sentir ou craindre à tout mo- 
ment le poids terrible de l’opression. 

' Ces vices destructeurs ne se seroient pas 
glissés dans la constitution, si elle n'avoit pas 
en des obstacles insurmontables i. vaincre ; mais, 
dès l’origine môme , l’usurpation des Pisislra- 
tides en arrêta les progrès; et bientôt après, 
les victoires contre les Perses en corrompirent 
les principes. Pour qu’elle pût se défendre con- 
tre de pareils évènemens , il auroit fallu qu’une 
longue paix , qu’une- entière liberté lui eussent 
permis d’agir puissamment sur les mœurs des 
Athéniens sans cela, tous les dons dii génie, 
réunis dans un législateur , ne pouvoient em- 
pêcher Ftsistrate d’être le plus séducteur des 
hommes, et les Athéniens, le peuple le plus 
facile à séduire : ils ne pouvoient pas faire que 
les brillans succès des journées de Marathon , 
de Salamine et de Platée, ne remplissent d’une 
folle présomption , le peuple de la terre qui 
en étoit le plus susceptible. 

Par les effets que produisirent les institu- 
tions de Solon , on peut juger de ceux qu’el- 
les auroient produits en des circonstances plus 
heureuses. Contraintes sous la domination des 
Pisistratides , elles opéroient lentement sur les 
esprits, soit par les avantages d’une éducation 
qui ètoit alors commune , et qui ne l’est pKis 
aujourd’hui, soit par l’influence des formes 
républicaines, qui entretenoient sans cesse l’illu- 
sion et fespérance de la liberté. A peine euf- 
on banni ces princes, que la démocratie se 
rétablit d’elle-mème , et que les Athéniens de- 
Tom. /. 8 
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ployèrent un caractère qu’on ne leur avoit pas 
soupçonné jusqu’alors. ‘Depuis cette époque» 
jusqu’à celle de leur corruption v il ne s’est écou- 
lé qu’ environ un demi-siècle ; mais dans ce 
temps heureux , on respectoit encore les lois 
et les vertus: les plus sages n’en parlent au- 
jourd'hui qu’avec des éloges accompagnés de 
regrets, et ne trouvent d’autre remède aux 
maux de l’état , que de rétablir le gouverne- 
ment de Solon. . 

/ 

SECTION SECOND.E 
Siècle de Thémistoeîe et <£ Aristide *. 



C est avec peine que je me détermine à dé- 
crire des combats : il devroit suffire de savoir 
que les guerres commencent par l’ambition des 
princes, et finissent par le .malheur des peu- 
ples: mais l’exemple d’une nation qui préfère 
la mort à la servitude , est trop grand et trop 
instructif, pour être passé sous silence. 

Cyrus venoit d’élever la puissance des 
Perses sur les débris des empires de Babylone 
et de Lydie ; il avoir reçu l’hommage de l’Ara- 
bie , de l'Egypte , et des peuples les plus éloi- 
gnés ; Cambyse son fils , celui de la Cyrénaï- 
que et de plusieurs nations de l’Afrique. 

Après la mort de ce dernier , des seigneurs 



* Depuis l’an 49®.» jusques vers l’an 444 
avant J. G. 
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